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LE SOUPE 


DES 


PETITS-MAITRES, 
OUYRAGE 
M O R A 1 


PREMIERE PARTIE. 


4 LONDRES. 


INTRODUCTION. 


II. eſt onze heures du matin. 
Un Abbe , aſſez ſemblable a une 
poupece de quatre pieds de haut, 
ſourit aux dernieres Epreuves d'une 
brochure de ſa compoſition. II 
Sapplaudit d'avoir fait une Epitre 
en vers, & ſe promet de la faire 
ſervir pour toutes les femmes. II 
la relit avec complaiſance, or- 
donne à ſon Laquais de voler chez 
ſon Imprimeur , de faire vite tirer 
quelques Exemplaires , & de les 
lui apporter au Palais- Royal. II 
ſe met a ſa toilette, cache artiſ- 
tement ſa petite boſſe dans les 
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Content de lui, & le trouve en ètat 
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plis d'un manteau de ſoie, eſt 


de figurer au lever de quelque jolie 
femme. 

Deja il traverſe la rue de Riche- 
lieu, quand un deluge d'eau de 
ſenteur, dont tout le quartier eft 
parfumè, lui fait lever la tete ; il 
voit avec ſurpriſe qu'il eft jour 
chez la Comteſſe de...... Il monte 
chez elle ; on Pannonce ; Venus luj 
ſourit , il ſe croit Adonis. 

La nouvelle Cypris, rafraichie 
par un ſommeil agreable , & par 
un bain odoriferant , avait le teint 
d'une devote. Elle 6rait parte d'un 
de ces d6shabilles charmans inven- 
tes par I Amour „ & ſur: tout pour 
T Amour. 

Nonchalamment jetee ſur fa. 
Hergere „ elle parcourait Jes ou- 
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INTRODUCTION. U 
vrages de..... Abbe eut grand 
ſoin de louer les eſtampes & le 
papier, mais il blama, comme de 
raiſon, Puniformite de ton, de 
coloris, d'idèes, qui caracterite 
toutes les productions ephemeres 
de cet Auteur. Il prit de là occa- 
ſion de parler des ſiennes, les 
ele va aux nues très-modeſtement, 
annonca que dans Finſtant meme 
une petite bagatelle faiſait gemir 
la preſſe, & pria la Comteſſe d'en 
accepter la Dedicace. A moi des 
Dedicaccs ! s'écria la Comteſſe. 
Oui „Madame, continua l' Abbé 
en prenant un ton mielleux; les 
enfans d' Apollon, que l'intérèt 
guide „ portent leur encens aux 
pieds de Plutus; ceux que or- 
gueil ou Pambition devore , le 
prelentent à Junon ; pour moi, 
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2 INTRODUCTION. 
quanime ſeul le Dieu des cœurs, 
je viens Foffrir aux Graces. 

Mais! mais! ſavez-vous bien „ 
mon cher Abbe, dit la Comteſſe, 
que vous Etes divin , delicieux ? 
L'Abbe ne chicana pas ſur les epi- 
thetes qu'on lui donnait, ſourit, 
lorgna le ſein de la Comteſſe, & 
| declama ſon Epitre. 4 
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ee DEDICATOIRE , 
A MADAME DE.. 


s laiſſe le nom en blanc par delicateſſe , dit 

0 [ Abbe. Si le votre paraiſſait d la tete de 

mon Ouvrage , mon bonheur me ferait trop; 
de jalo ux. 


E PIT R E. 


4 .. qu'Hebt, que Cypris verraient avec envie; 

Toi qui rends a Vamour ſa premiere candeur, 

Toi qui ſais Vembellir-des traits de la pudeur 7 
Chere ame de mon ame! 6 ma ſenſible amie 1 

Accorde à mon ouvrage un ſourire flatteur. 

C'eſt a toi, non aux Grands, que mon cœur le dediez- 

Pourraiĩent- ils ajouter a ma felicite 2 | 

Ma bouche ſur la tienne a gotite fambroiſie, 

* Tu m'aimes. . . . je jouis de la divinité! 


Je penſe, en honneur, que vous extra- 
vaguez, mon cher Abbé, $ecria la Com- 
teſſe; cette Epitre ne me va pas du tout. 
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pitj FPITRE 
Pardonnez- moi, dit le cher Abbe ,. & 


Pour vous le prouver, faiſons-en Vanalyſe; 
Toi qu*Hebe , que Cypris verraient avec envie , 


Convenez, Madame, que la deire de 
la Jeuneſſe na pas une peau. auſſi fraiche, 
auſſi eblouiſlante que la votre. Oh dieux! 
quel veloute! Pour cette gorge, vous 
m avouerez que fi celle de Venus a beſoin 
d' etre ſoutenue par la ceinture enchantee , 
eelle-ci ſe ſoutient delle - meme. — Oh ! 
tiniflez , VAbbe, on peut faire Feloge des: 
choſes fans les oralſer. | 


Toi qui rends & VPamour ſa premiere. candeur , 


II eſt vrai, dit la Comteſſe , que je dẽ- 


teſte la fauſſere ; & ſi jamais je puis me re- 


ſondre a dire j aime, rien ne ſera plus vrai. 


Toi qui ſais Pembellir des traits de la pudeur, 
Fi donc! IAbbe, ce vers neſt pas un 

Eloge. Eh! quelles ſont les femmes d'une 

certaine fagon qui nont pas de pudeur? 

0 here ame de mon ame ] 6 ma ſenſible amie ! 


Le premier hemiſtiche eſt fort; mais 
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DEDICATOIRE. ix 
le dernier eſt vrai, je ſuis Famie la plus 
vive ! la-plus chau.... Ah! vous verrez , 
vous verrez. — Je Feſpere , Madame. 
Accorde à mon ouvrage un ſaurire flatteur. 

Si I Ouvrage vaut VEpitre,, lui & Vl Au- 
teur le meritent bien; 


 C*eſt 2 toi, non aux Grands, que mon cœur le dedie; 


Pourquoi cela ? Quelle folie! Jai quel- 
que credit , jen conviens, mais que pour- 
rai- je faire. pour vous? — Attendez, 


Madame. 


Pourraient ils ajouter d ma felicite ? 
Ma bouche ſur la tienne a goitte lambroiſie ,. 
Tu maimes..... je jouis de la divinite ! 
Arretez , Monſieur. Abbé, arretez.. 
Ces trois derniers vers ne me vont pas du 
tout; & jamais... — Ileſtyrai, Madame, 
que juſques ici ils ne diſent pas vrai; 
mais Apollon a le droit de. predire ; il ne 
tiendra qu'a vous de ne point dementir 
ſes oracles, & de couronner l'amour le 
plus pur, le plus vif! O ciel! que 
me propoſez- vous — Ah! Madame, 


* FPITRE DEDICATOIRE. 


pour Thonneur de VEpitre. — Non! — 
Auriez- vous la cruaute de m' obliger à en 
faire une autre? — Comme il vous plaira; 
mais attendez-yous à la reſiſtance la plus 
ferme. Je ne vous le conſeille pas, 
Madame; remarquez que je ne ſuis pas 
taillè en athlete. Finiſſez, dit la Dame, 
en profitant de Vavis qu'on lui donnait, 
& en ne ſe” defendant que bien faible-- 
ment, finiflez donc. — Tout a- Fheure: 
Je nai plus qu'un vers a effectuer. — Je 


ſonnerai mes femmes. — Vous le pou- 


vez, Madame, je les brave, je ſuis un 
Dieu „ & TEpitre a dit vrai d'un bout à 
Tautre. Adieu, Madame, je ſors pour 
reyenir bien vite mettre à vos pieds Thom- 


mage dont vous tes fi digne. 
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. £ va au Palais- Royal. IF 
eſt aborde par le Chevalier de *, 
jeune Mouſquetaire , qui lui trouve 
un air heureum Þ Abbe lui avoue 
que ſon air wen impoſe point, lui 
raconte ſon aventure, & lui nomme 
fon Heroine. 

La Comteſſe de *** , Pecrie le 
Chevalier , je la connais , mon 
ami; je la connais, nous avons 
ete eleves enſemble. Un jour que 
nous nous amuſions à jouer a Colin- 
Maillard , nous nous trouvames 
caches dans le meme endroit. Je 


= ENYEO0OL 
netais pas novice 5 quoique tres=" 
jeune, jaſſociai anos jeux Þ Amour , 
gut » pour rendre la partie plus 
piquante, mit ſon bandeau ſur les 
yeux de. la, Gouvernante de. ma 
petite amie. De cette aventure, la 
pauvre enfant fut malade pendant 
quelques mots on publia quelle 
avait te inoculee, mais on ne dit 
point que j; etais le Dofteur. Je me 
rappelle operation avec volupte' ,-. 
& je ne ſeruis pas fdeli de la rette 
rer. Que veux-tu ,- mon ami ? Je 
futs pour les. Inoculateurs , je tiens 
à leur fyſteme. 

I eft aiſè de te ſatisfaire * tas 
dit PAbbe', vorct mon Laguais 
gur mapporte la brochure que jar 
promiſe a la Comteſſe- 3. charge-t-en,. 
ne lui parle point du preſent que 
| ma valu mon: Epitre ; pour prix 
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ENVOL xiij 
de ta peine, tu pourrats bien obtenir 
la meme recompenſe. Oh ! peſte la 
Dame eſt magnifique. I prit un 
crayon , & mit ſur la couverture du 
livre ces mots. 

« Une affaire ind! ;ſpenſable mem- 
» peche de remplir mes engagemens, 
„on Sen charge pour moi. » Le 
Pourteur vous dira le reſte. 
Le Chevalier etait en chenille 
fon Cabriolet Pattendait a la porte 
du jardin, il S'y precipite, recom- 
mande d fon Laquais de ne pas le 
priver du plaiſir de crier ga-a-a-re » 
vole , arrive, remet le livre, rap- 
pelle le jour heureux du Colin- 
Maillard, weut Teprendre ſes droits: 
Ja bouche & ſa main qui ſe trouvent 
en pays de connaiſſance font les pro- 
gres les plus rapides. 
La Comteſſe eſtextaſice, elle tombe 
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Ir ENV OI. 
des nue, dit elle, de revoir le Che- 
valier, & de le revoir temeraire , 
de tendre & ſoumis qu il etait. Elle 
wveut le punir par un petit ſoufflet , le 
Chevalier ſarait qu'on doit baiſer 
la main qui nous frappe , il le fu. Il 
avait qu'on doit rendre le bien pour 
le mal, il le fit. Il ſavot......... que 
ne ſavait-u pas? Auſſi , que ne fit- 
zl point ＋ 
Finifſex donc, Monſieur le Ce- 
valier, ſavez-vous que vous etes 
dune folie qui ne reſſemble d rien ? 
Je ne veux pas ſonner, crainte de 
 Feandaliſer mes Gens ; mais ſi jadis 
Vimprudence de ma Gouvernante , 
un moment de curioſite' de ma part, 
beaucoup d'umpudence de la wore 
rent diſparaitre mon innocence , ne 
vous attendey pas au meme bonheur. 


— Je farts bien, Madame, que te 


ENV OL. xv 
Phenix ſeul renait de ſa cendre.— 
Hous ne m'entendex pas. Je veux 
dire que vous.ne triompherez pas de 


moi. — Ek bien, Madame, je vous 
cederai les honneurs de la guerre. Il 


oft des occaſions ou le vaincu cueille 


autant de lauriers que le Varnqueur. 
— Quel homme ! il ne veut rien 
comprendre. 

Les non, les ſi volent quelque tems 
dans VLappartement, le livre que la 
Belle tient encore, tombe de ſes mains, 
donne le ſignal du tendre combat, ſe 
perd quelque tems dans une infinitè 
de falbalas, & ſort tout froiſſe de 
la tendre melee. 

La Comteſſe, tres -lutinze , ſe 
preparait @ gronder le Chevalier de 
ſon mieux ; mais il etait deja dans 
Pantichambre, Elle le ſuivait en lui 
criant quiil etait un etourdi, qu'th 
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qu'il ne lui avait pas expliquè ce que 
woulait dire 1, Abbe par ce vers de 
Grecourt , 


Le Porteur vous dira le reſte. 


Vous mexcuſerex, Madame, lui 
repondit le Chevalier, du bas de 
Peſcalier , ; ai rempli ma commiſ- 
ion, vous ſavef tout 5 & pour au- 
gourd'hut , le Porteur n'a plus rien 
4 vous dire. . 
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AVANT-PROPOS. 


Du genre & de Vorigine de P"Ouvrage.. 


Lz Chevalier $empreſla de join- 
dre PAbbe. Celui-ci etait occupe A 


raconter ſon aventure au Preſident 
de Periac: le Chevalier lui fait 
part de la fienne. Oh, parbleu , 
s'Ecrie le Preſident , PAbbe a ete 


paye de la Dedicace ,. le Cheva-- 
lier a tire parti de PEnvoi ; je veux 
aller dire à la Comteſſe, ce qui a- 
donne lieu à POuvrage , & Porner 


d'un Avant-Propos de ma fagon. 

Jai vu quelquetois la Dame , je 

lui ai meme une obligation ellen 
Part, I. 0 B 
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tielle ; C'eſt elle qui m'a conſeille de 
mettre de la Poudre a la Marechale : 
je lui ai demande la permiſſion de 
lui faire ma cour; je ne puis trouver 


un inſtant plus favorable. Il dit, il 


part, il arrive. 
La Comteſſe était à ſa toilette * 


occupèe A ſourire à celle de ſes 


femmes qu'elle honorait de ſa con- 


Hance , & a deleſperer les autres. 


Le Preſident, apres le premier com- 


pliment, appergoit une Brochure 


preſque enſevelie ſous un tas de 


rubans & de pompons: il demande 


ce que Ceft. Un Ouvrage nouveau, 
lui dit-on, il eſt intitule le Soupe. 
— Ah! je le connais; c'eſt Phiſtoire 
d'un Soupe delicieux que j'ai fait 
avec quelques filles A la mode, 
Auteur & un Mouſquetaire de 
mes amis: ils ſont auſſi tous deux, 
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de votre connaiſſance: — Oui, je 
les connais; comme cela: aſſez 
ſuperficiellement; mais, vous me 
ſurprenez, Prefident , quoi! vous 
faites des ſoupes avec des crèa- 
tures , & vous Pavouez ? Voila qui 


eſt monſtrueux ! Helas ! Madame 
g&ecria- le Prèſident, en preſſant 
doucement les genoux de la Com- 
teſſe avec le ſien, pour n'etre pas 


appergu de ſes femmes, je ſuis 
bien excuſable ! puiſque je ne m'en- 
gage dans des parties ſemblables „ 
que pour oublier une ingrate que 
Jaime, que j'adore & qui feint 
de ne pas voir tout Famour qu'elle 
m'a inſpire. — Mauvaiſe excuſe ! 
quand on eſt fait comme vous, on 
triomphe tot ou tard à force de 
perſeverance , gardons cet entre- 
tien pour un autre tems : je fens 
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xx AV ANT-PROPOS. 
que je vous gronderais de votre 
peu de delicateſſe: je n'entends- pas 
raiſon la- deſſus: parlons de VPOu- 
vrage de Abbé; oubliez qu'il eſt 
de votre ami; dites-moi franche- 
ment ce que vous en penſez. Eſt- il 
paſſable ? PAuteur a- t- il evite cette 
ennuyeuſe ſymetrie , qui annonce 
les productions d'un Pedant ? Le 
fond en eſt- il amuſant, varic , c'eſt- 
a-dire , decouſu ? La-t-il parſeme 
de ces traits equivoques ſur leſquels 
une femme decente peut, a ſon 
choix, glifſer ou $etendre en defi- 
nitions ? Le ſtyle en eſt - il rapide, 
inegal , neglige ? a- t- il, enfin, 
travaille en homme du monde, & 
pour les gens d'une certaine fagon ? 
Madame, dit gravement le Pré- 
ſident, je crois pouvoir decider 
d'un ouvrage d'eſprit: j'ai, dans 
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AFANT-PROPOS. x7 
ma tendre jeunefle , mis le Code & 
le Digeſte en vers burleſques , & je 
lis toutes les Brochures du jour. Je 


- vous aſſure que celle-ci aura le bon- 


heur de vous plaire. Vous y recon- 
naitrez Pempreinte de ce ſieele 
agreable qui ſe moque des regles , 
& confond avec une gentilleſſe ſin- 
guliere tous les genres, tous les 
ſtyles. Vous louerez l'adreſſe avec 
laquelle l' Auteur a ſa prendre tous 
les tons; celui du Conte, du Ro- 
man, de la Paſtorale, des petites 
Pieces Fugitives, du Poeme ſur- 
tout ! voila ce qui cauſe le plus 
mon admiration. Il ne faut pas diſ- 
puter des golits. Monſieur Turcaret 
trouve qu'une trompette marine fait 
tout Pagrement d'un concert , & 
jette dans une douce reverie : je 
ſoutiens que la Poëſie, ſes portraits, 
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{on emphaſe, ſon enthouſiaſme pa- 


rent merveilleuſement un ouvrage 
en proſe. Enfin, vous verrez. Vous 
croyez peut- tre que Pamitienyaveu-- 
gle; je gage une diſcretion , ma 


belle Dame, quapres avoir lu cette 
Brochure, vous ne pourrez jamais 


me dire quelle eſpece d'ouvrage 
Ceſc. 


Comment donc? $'ecria la Com- 
teſſe avec admiration, ce ſera du 


delicieux? — Oui, du delicieux; 
c'eſt le mot. — D'honneur, je ſuis: 
comblee que le petit Abbe ait dw 
talent! Pon pourra du moins s'in- 
tèreſſer à lui. D'ailleurs, la mort 


vient de m' enlever un Serin pour 


qui je veux qu'il faſſe une Epitaphe; 
ma petite Chienne eſt en folie, & 
je le prierai de faire ſon Epithalame. 


Le champ eſt vaſte! elle eſt char- 
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mante , ma petite Thisbe , & je la 
marie a Pirame , le petit Toutou 
de la grande Marquiſe. Vous le 
connaiflez ? Mais il faut mettre le 
tems a profit, & pendant qu'on me 
| coeffe, ſoyez mon Lecteur. — Moi, 
8 Madame ? Oui, vous. — Songez , 
dit le Prefident , à demi voix, que 
vous me mettez dans le plus cruet 
embarras, nous trouverons des fi- 
tuations, dont la peinture , jointe 
dà vos charmes, & à la paſſion vio- 
3 lente que vous m' avez infpiree..... 
ne peuvent que me rendre homme 
le plus malheureux...... a moins que 
vos bontes........... La Comteſle ne 
Y repondit rien, remit, en riant , la 
Brochure entre les mains du Prèſi- 
dent, fit defendre fa porte, donna 
June gimblette à fa Chienne , en la 
priant de ne point interrompre la 


© 


xxiv AFVANT-PROPOS. 

lecture qu'on allait faire; & le Lec- 
teur, encourage par un coup- d' œil 
flatteur, lut le Conte, le Roman 
FHiftoire, le Poëme, enfin, ce qui 
ſuit, & que vous appellerez comme 
il vous plaira. 
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LE SOU PE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Joli Soupe manque. 


N OUS tions à la fin du mois d'Aodit. 
La chaleur exceſſive de la journee , & 
une aventure qui m'eroit arrivee la veille , 
me mettoient de fort mauvaiſe humeur , 
j erois inſoutenable, & je me boudois 
moi-meme. 

Je ne ſavois pas trop ſi j irois bailler 
dans quelqu'un de nos Spectacles , ou lor- 
gner aux Thuilleries , quand je 'mavifai 
de monter , pour me diſtraire, chez le 
Partie J. C 


Chevalier de.... jeune Mouſquetaire , 
vif, enjoue , ſemillant, ne parlant jamais, 
comme la plupart de ſes camarades , 
de ſon Major, ni des Ecuries de l'Hotel ; 
mais j avois fort mal pris mon tems, il 
netoit pas de meilleur humeur que 
moi, & jarrivai fort a propos pour ſes 
gens. | 
Ah! mon ami, secria-t-il des qu'il 
- m'appergut , je ſuis inconſolable. — Je 
le ſuis auſſi; mais qu'eſt-ce ? Aurois- tu 
perdu Pargent que tes parens t'enyoyoient 
pour acheter une Compagnie de Cavale- 
rie? — Oui; mais ce neſt pas ce qui me 
chagrine. A propos , qu'as-tu toi-meme ? 
Eſt-ce qu'il ne ſeroit pas queſtion du char- 
mant Abbe a la premiere nomination ? — 
Bon! c'eſt bien ce qui m' inquiete. L'on 
fera tot ou tard attention a mon merite z 
d'ailleurs, je puis attendre commode- 
ment; mai- je pas un bon benefice de 
haſard ? 

Qu' appelles-tu, me dit le Chevalier 
en eclatant de rire, un benefice de ha- 
ard ? — Ceſt le cœur d'une prude qui, 
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(279 
voulant arranger en ſecret les bienſean- 
ces & ſes plaiſirs, nous donne la direc- 
tion de ſes affaires. — Ah! fort bien! je 
comprends. Songe que je ſuis Chevalier 
de Malthe, & que je puis poſſeder des 
benefices auſſi-bien que toi; mais ap- 
prends-moi enfin quel eſt le ſujet de tes 
chagrins. — Le voici ; prends part a 
mon infortune. Tu connois ma vieille 
Preſidente ; je Vai fait voir à tous mes 
amis comme une curioſitè. C'eſt bien 
Tantique la plus rare! Ennuyè du triſte 
metier d' antiquaire, je voulus me diſtraire 
avec un morceau plus moderne que je 
lorgnai au Palais. 

Ceſt une jeune Marchande tout-a- fait 
aimable. Ses yeux fripons diſent aux 
paſſans: « Meſſieurs, fi. vous voulez 
v faire emplette d'un joli bijou , entrez 
vici; adreſſez-· vous a moi, & nomà mon 
» marl. v 

Je Taimai le premier jour que je la 
vis, le ſecond je lui fis ma declaration , 
le troiſieme je lui Ecrivis un billet congu 
en ces termes: 
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& Je fais, mon bel ange, que votre 
v mari doit paſſer la nuit a la campagne: 
„ jirai ſouper chez vous, ſi je puis me 
v debarrafſer d'une vieille folle qui m'ex- 
3» cede a force de tendreſſe. Je ne mene- 
» rai avec moi que Famour ; prenez ſoin 
» de ne garder aupres de vous que les 
» graces. » 

Fecris enſuite à la Preſidente qu'une 
migraine affreuſe m'empeche d'aller chez 
elle. Je donne les deux lettres a mon 
Laquais Admire mon malheur-! le butor 
senivre ; & comme j'ai la prudence de 
ne mettre jamais d'adrefle fur mes Epitres 
amoureuſes, il fait le quiproquo le plus 
impardonnable, & plus que ſuffifant pour 
le faire chaſſer, ſi je lui payois exacternent 
ſes gages. 

La Preſidente regoit le premier billet, 
vient furieuſe chez moi, m'accable de 
reproches; & dans le tems que je cher- 
chois a m'exculer , la Marchande, alar- 
mee ſur ma ſante par le billet que j avois 
deſtinè à ſa rivale, arrive, & me jette 
Gans le plus grand embarras: concluſion , 
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mon cher, Vintert Femporta, comme à 
re WE fon ordinaire, ſur amour. Je fus oblige” 
e de congedier Hebe pour traiter Cibelle ; 
ne mais / parbleu · je m'en vengeai bien, & je 
lni fis chere tres-mince. | 
Je partage tes chagrins, me dit le 
Chevalier ; Ecoute , & tu conviendra que- 
je ſuis auſſi malheureux que toi. 


e 
—ů —ů— 
CHAPLITRE II 


Le Chevalier raconte comment il a 
manque aufſs un Soups char- 
mant. Tour de vieux Mouſque- 
talre. Projet dun Soupe plus 
heureux dans une petite maiſon, 


J 'ETO1S ayantchier a Vamphitheatre de 
FOpera ; fort ennuye d'y voir des hommes 
qui faiſoient des efforts inutiles pour reſ- 
ſembler a des monſtres, & de petits 
monſtres qui, malgre tout Part imagi- 
nable, avoient à peine figure humaine; 
j'allois ſortir, quand je vis paroltre un 
ange ſous Thabit d'une furie. 

Je Lavouerai, mon coeur fut frappe. 
Quel dommage , m'ecrie-je, qu'une ſi 
belle enfant , profane ſes belles mains en 
agitant la torche infernale, & qu'elle dois 
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avoir bien meilleure grace, lorſqu elle 
joue avec le flambeau de Famour ! 

Un de mes camarades qui etolt avec 
moi, s appergut de Fimpreſſion que la 
danſeuſe faiſoit ſur mon cœur; il me 
quitta, & revenant au bout d'une demi- 
heure : tranquilliſes- toi , me dit - il, tu 
verras de pres la beauté qui te charme. 
Le Duc de....... a qui elle appartient , 
ne va pas ce ſoir chez elle, Jai obtenu la 
permiſſion d'occuper ſa place. A dix heu- 
res preciſes, on portera chez la belle 
un Soupe fin, delicat, que je viens 
de faire ordonner. Nous humaniſerons 
la Furie, & nous la lutinerons à notre 
tour. | 

Jeus ſeulement le tems d'embraſſer 
mon ami, parce que la danſeuſe repa- 
roiſſoit. La volupte dirigeoit ſes mouve- 
mens; mon ame les ſuivoit tous, & 
mon imagination, pergant à travers 
les vetemens de VEumenide , me fai- 
ſoit voir Folympe cache ſous la livree des 
enfers. | 

Nous nous promettions tous les plaiſirs 
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des Dieux, quand le Due de...... que 


nous ne connoiſſions pas, qui etoit der- 
riere nous, & qui avoit entendu tous nos 
complots, ſut bien trouver le moyen de 


les deranger. I courut chercher celui 


de nos Officiers qui étoit de garde a ce 
Spectacle; & nous montrant de loin : Je 
» vous avertis, lui dir-il,, que ces deux 
v jeunes gens ont forme le deſſein de ſe 
» couper la gorge en ſortant d'ici: croyez- 
v moi, mettez-y bon ordre en vous aſſu- 
rant d'eux. » Eh, le bourreau! c etoit 


lui qui nous aſſaſſinoit. 


Notre Officier remercia le Duc, obli- 
gea mon Camarade & moi de monter dans 
une voiture, nous ramena chacun chez 
nous, oli il nous ordonna les arrets juſqu'a 
nouvel ordre; & nous avons paſſe , en 
enrageant, cette meme nuit que nous 


deſtinions aux delices. 


Enſin, je peſtois encore ce matin de 
grand coeur , quand j ai vu entrer chez 
moi VOfficier qui nous avoit arreres. II 
toit avec mon Camarade ; il nous a ra- 
conte la ſupercherie du Duc qui venoit de 
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Fen: inſtruire , en nous invitant tous trois 
a diner. Cet aimable Seigneur nous 2 tant 
prefſes de nous rendre à ſes invitations , le 
plus ſouvent qu'il nous ſeroit poſſible, en 
echange du Soupè qu'il nous avoit eſca+ 
motè, nous a Pries avec tant de graces 
dexcuſer un tour de vieux Camarade, 
que nous avons plaiſante nous - mëmes ſur 
notre aventure. Gependant j enrage! voila 
une nuit delicteuſe. que j ai perdue. 

Mon ami, dis- je au Chevalier, en l'em- 
braſſant avec tranſport, tu te montres digne 
de moi. Qu' il eſt beau de voir deux jeunes 
gens ſentir le prix du tems, & gemir de le 
perdre! Ceſt peu de nos regrets ; le Preſt- 
dent de Perſac nrattend ; il briile de faire 
connoiſſance avec toi, allons lui demander 
a ſouper dans ſa petite Maiſon: je rafſure 
que demain le jour en paroiflant ne nous 
fera pas rougir. 
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CHAPITRE III. 


Preuve Pune vocation tres - decidee 
pour la Robe. Depart pour la 
petite Maiſon. Accidens fur 2 


route. Aventure chex un Com” 


maſſaire. 


L E Chevalier accepta avec tranſport læ 
partie que je lui propoſois. Nous nous 
jetames dans ſon carroſſe: il ſalua fort 
poliment en ſortant, tous les créanciers 
qui aſſiègeoient ſa porte, & nous arri- 
vames bientôt à celle du Preſident , oi 
j eus une diſpute avec le Suiſſe, qui ne 
vouloit pas me laiſſer entrer. Il pretendoir 
que ſon jeune maitre etoit en méditation; 
je lui dis un mot à Foreille ,. il ſourit, & 
nous montàmes. 

Le Chevalier tachoit en vain d'accor- 
der le motif de notre viſite avec la pré- 
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tendue meditation du Preſident. Perfae 
à qui je fis remarquer ſon embarras , lui 
parla ainſi : « Je me ſuis deſtine toujours 


a la Robe. Je puis dire, fans vanité, 
que la nature m'a viſiblement forme 
pour cet état, puiſqu' elle m'a donne 
un teint trop frais, trop delicat pour 
reſilter aux fatigues de la guerre, & 
des cheveux ſi beaux, comme vous 
voyez, que ce ſeroit un meurtre de les 
cacher dans une bourſe, ou ſous un 
caſque. | 
» Mon pere, qui, par malheur, eſt 


un devot a trente- ſix carats , me trou- 


voit un air trop diflipe , & refuſoit de 


m'acheter une charge. Une parente 
de ma mere, vieille, & devote auſſi 
par conſequent , qui loge avec nous, 


& de qui j'attends beaucoup de bien, 


refuſoit, par la meme raiſon, de me 
faire un erat, quand le charmant Ahbè 
me donna le ſalutaire conſeil de faire 
le Tartuffe. Jai obtenu tout ce que je 
deſirois a Vaide de ce perſonnage ridi- 
cule, que je ne joue que chez moi, & 
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» dont je me dedommage- amptement ,. 
» quand une fois j'ai pris Leſſor. Ah!“ 
v vous verrez, vous verrez ce ſoir. » 

II alloit continuer, lorſqu' on annonga 
Monſieur de Saint- Val. Ben! dit le- 
Prefident ;- c eſt un moraliſte qui blame: 
ſans ceſſe ma complaiſance pour les 
beaures- & la mode; j'ai envie de Pin- 
viter à· ſouper à la campagne; la ,. 
je mettrai a fes- trouſſes une petite 
| Creature - tout adorable, qui, en le 
faiſant tomber dans les foibleſſes qu'il 
me reproche, me mettra, pour tou- 
jours, a - Fabri. de ſes. ennuyeux ſer- 
mons. | 

Nous applaudimes tous à lidee de 
Perfac : il. donna tout bas ſes ordres 
a+ ſon Valet-de- Chambre; Monſieur 
de Saint-Val entra: le Soupe fur offert , 
accepte-, & nous nous Precipitames 
tous quatre dans le carroſſe du Cheva- 
lier, en ordonnant aux autres de nous 
ſuivre. | 

Nos chevaux alloient comme ls 
vent; notre Cocher fraꝑpoit les pak 
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fans par Venormite de ſes mouſtaches, 
& la grandeur de ſon bouquer.: les 
Laquais faiſojzent les mines les plus 
indecentes aux Filles de bouriques : 
deux gros chiens qui couroient devant 
nous, Etourdifſaient la pauvre infanterie: 
enfin, tout annongoit un .equipage du 
bel air. Le Chevalier jouiſſoit des 
.eloges prodigyes a tous ſes animaux, 
quand un maudit Fiacre s'embarraſſa 
dans nos roues, & fut fracaſſè dans la 
minute. 


Un gros Moine, & un petit Abbé 
extremement joli, qui erojent dans la 
voiture delavree, furent mollement - 
Etendus dans la boue, Leur Phaeton 
veut ſe facher. Le notre lui adminiſ- 
tre d'un air de dignice, une volee de 
.coups de fouer ; la Populace nous en- 
toure; le Guet ſurvient , & nous ſommes 
forces d'aller chez un Commiſlaire , 
qui, fier de voir arriver ſi bonne Com- 
pagagnie, prend tout de ſuite la morgue 
de ſon état. 

Il demanda gravement au Beligieux 
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qui il eroir, Je ſuis, lui repondit homme \. 
au froc, Procureur-General des.. . & 
ce petit Abbe que vous voyez eſt mon 
neveu. Oh! comme il mentoit ! on va le 
voir. 
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CHAPITRE IV. 


Suite de Paventure che le Com- 
maſſaire. Accident imprevu qui 
arrive au petit Abbe, Le Bou- 
levard. 


Lt pedant, en robe, s'adreſſa enſuite 
a nous , & demanda notre nom , notre 
Etat, Nous le priames de nous diſpenſer 
de le dire; nous offrimes de payer large- 
ment tous les dommages que nous avions 
caules , & ſur- tout ſes peines, sil vouloit 
nous renvoyer ſans entrer dans un plus 
long detail : mais il inſiſtoit d'un ton 
impertinent, quand le petit Abbé, qui 
avoit tenu ſon mouchoir ſur ſes yeux, bien 
plus pour ſe cacher, que pour eſſuyer ſes 
larmes, pouſſa les hauts cris, ſe renverſa 
ſur le plancher & accoucha. 

Nous criames au miracle. La Femme 


du Commiſſaire, la Seryante , le Laquais 
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de la maiſon, le Clerc, les Soldats, tout 
s empreſſoit de ſoulager Vaccouchee en 
rabat. Le Commiſſaire meme avoit pris un 
air compatiſſant, quand tout à coup il 
fit changer la ſcene. 

Dieux ! gecria-t-il , en examinant de 
plus pres le faux Abbé, que vois-je f 
C'eſt Manon! la perfide! qu'on la con- 
duiſe a THopial....... Quel objet frappe 
mes yeux ! pourſuivit d'un autre core la 
femme du robin ſubalterne. Elle eſt avec 
le Pere **, elle neſt que trop coupa- 
ble! qu on exècute vite les ordres de mon 


mari. 


Arretez ! .cruel ! dit le Religieux , gui 


juſque-là avoit reſtè comme foudroye ; 


arrètez, & reſpectez une infortunee qui 
ſeroit moins criminelle aux yeux du 
Commiſſaire & de fa femme, {fi elle etc 


voulu ecouter les propoſitions de l'un, & 
| fi, Vautre ne Taccuſoit pas de lui avoir 


enleve mon cœur. 

A ces mots, la ſcene varia encore. Les 
deux epoux qui etoient {fi bien d'intel- 
ligence pour accabler Manon, s acca- 

* blerenc 
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blerent eux-mEmes des reproches les- 
plus ſanglans. Perfide! — volage ! — li- 
bertin ! — la ruine! &c... | 
Eh bien, oui, pourſuivit fièrement le 


Commiſſaire, en ſecouant ſon enorme 


perruque, & en apoſtrophant ſa reſpec- 
table epoule,. j ai ſuivi votre exemple. 
Jignorois vos intrigues avec le Moine, 
mais je m'etois appergu de vos complai- 
ſances pour le Clerc. — Et moi, de celles 
que vous avez pour ma Cuiſiniere. Vous 
la chargez ſouvent d'une beſogne dont je 
m' acquitterois auſſi: bien qu'elle. 


; Oh puiſque la choſe eſt ainſr, Secria 
le Laquais, la Cuiſiniere eſt groſſe; mais 


mon maitre peut payer les frais de ſes 
couches, ou la faire epouſer a Monſieur 
le Sergent que voila-: toutes les fois qu'il 
amene ici quelqu'un, il lui fait la cour, 
il lui a meme donne ce Perroquet, & ce 
neſt pas pour enfiler des perles . Suffit, 


je ſais ce que je ſais ... 


Le bruit augmenta avec le nombre 


des interefſes. Le Perroquer , enchanté 
de ſe voir un des acteurs de Laventure, 
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repetoit, en riant, tous les mots qu'il 
entendoit , ce qui faiſoit un concert plai- 
lamment ridicule, | 

Nous priames malignement Monſieur 
le Commiſſaire de nous expedier , & de 
dreflec un proces-yerbal bien circonſtan- 
cie de tout ce que nous avions entendu. 
Il nous envoya promener , nous le primes 
au mot ; & nous volions vers la petite 
maiſon, lorſqu'en traverſant le Boule- 
vard , nous nous trouvames , ſans nous 
en appercevoir , engages dans la multi- 


| tude des Carroſſes qui Vembellifloient ce 


jour-la, Nous nous amuſimes quelque 
tems a conſiderer Vetourderie à cheval , 
le libertinage en robe de brocard ; la 
coquetterie enſevelie ſous le fard , les 


pompons & les diamans ; la moderne 


opulence inſulter du haut d'un char traine 
par fix chevaux, a PFhonnere pauvreté 
qui rampoit dans les allees des cotes : 
mais nous primes de Phumeur en voyant 


qu'il nous étoit impoſſible de rompre la 


file. 
Une Bouquetiere s accrocha à Pune dg 
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nos portieres , & fut d'abord tres-mal 
regue ; cependant elle etoit ſi jolie, 
elle avoit une petite mine ſi friponne , 
elle preſentoit ſa marchandiſe de ſi bonne 
grace, & poliſſonnoit ſi joliment, en 
nous Toffrant, que peu a peu nous nous 
humaniſtmes. Nous chiffonames ſes bou- 
quets & ſon mouchoir , nous la priames 
de nous raconter les aventures des fem- 
mes qui nous entourotent : volonners , 
nous dit-elle , je ſuis inſtruite, Jai plus 
d'un talent, plus d'un commerce, & je 
commence. 
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Cr EEE TT. 


CHAPITRE V. 


La Bouquetiere raconte les aven- 
tures de pluſieurs Nymphes du: 
Boulevard. 


Vors z-VOUS cette Danfeuſe qui, 
pour faire. croire qu'elle eſt toujours vive, 
fautille: meme. dans ſon Vis-à-vis-? Elle 
me boude; elle a raiſon. Je lui jouai, 
Tannee derniere , un trait ſanglant. 

Un jeune Seigneur la vit, la trouva 
aſſez drole , voulut avoir, chargea un 
demi bel eſprit, ſon. complaiſant, de la 
lui procurer ; celui-ci me donna a fon 
tour cette commiſſion. ,, & me mit de la 
partie carree. 

Croiriez- vous que cette petite Prin- 
ceſſe fut choquee de ſe trouver avec moi ? 
Je lui repreſentat que sil y avoir quelque 
difference entre nous, elle eroit a mon 
avantage , puiſque je vendois journelle- 
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ment des fleurs qui n'etoient point fande”, 
& que perſonne ne $etoit jamais plaiar 
de leurs Epines. Elle ne goura pas mes 
raiſons; je voulus Ven punir , & j; agagai 
ft bien le Marquis, que je Vamenai au 
point de comparer mes charmes l'un 
apres l'autre. Tout bien examine , j'eus 
le Marquis, le Complaiſant lui reſta ; 
je fus ramenee a la Ville, triomphante 
dans un char a fix chevaux fringans 
comme moi; & elle neut pour equipage 
qu'une brouette , a laquelle elle forga le 
demi bel eſprit, ft ſouvent myſtiſiè, de 
ſervir de diligence. | 

Examinez la petite Joujou; elle eſt 
toujours jolie, toujours courue; cependant 
ſes gens ne ſont pas auſſi richement mis 
que Vannee derniere. Son Carroſſe eſt 
moins brillant. Elle ne change plus de 
chevaux tous les mois: dou vient cela 
Je le ſais bien. C'eſt qu'elle a un coup de 
ſoleil pour un Cadet de Gaſcogne qui la 
ruine. Il eſt vrai qu'elle n'eſt pas fille a 
perdre d'un cote fans gagner de Fautre. 
Elle met tous les ſoirs fa bourle a cote 
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de fa bougie de nuit, & permet a for- 
amant de prendre deux louis toutes les 

fois qu'il lui donne une preuve ſenſible 
de ſa tendreſſe. Ses amis ont beau lui 
dire qu'elle eſt la dupe du marche , que 
les habitans de la Garonne triche a tous 
les jeux: elle repond que les femmes s em- 
barraſſent fort peu d' etre trompees , Pourvu 
qu'elles le ſoient bien. 

Ah! ah! la divine Raton n'a qu'une 
Remiſe. On voir, bien qu'elle a perdu 
ſon cher oiſeau, cet oiſeau precieux qui 
lui valoit quinze louis par jour, & une 
bonne nuit. Vous riez ? Cet oiſeau qui 
procure quinze louis par jour & une 
bonne nuit, vous fait faire des jugemens 
temeraires. Ecoutez- moi, & rougiflez 
d'avoir eu mauvaiſe opinion de votre pro- 
chain. 

Raton avoit un Perroquet ſuperbe & 
très- bien inſtruit, puiſqu'il poſſèdoit le 
jargon des couliſſes. Un jour que la 
Raton eroit preſſèe d'avoir de Vargent ; 
elle s'aviſa de faire une loterie de ton 
cher Perroquet. Il eſt eſtimè quinze louis, 
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le ſort decide en faveur d'un jeune Abbe 
qui, trop poli pour vouloir profiter tout 
ſeul de ſon bonheur , offrit de rendre le 
Perroquet a des conditions ſi honnetes , 
qu'elles furent bientõt acceptees. On prit 
gout aux loteries. On en fit reguliere- 
ment tous les jours qui eurent le meme 
ſucces ; mais helas! Vinconſtante fortune 
accorda le Perroquet a un vieux Officier 
que la Raton avoit ſouvent raille ſur fon 
age. Il ſauta avec empreſſement fur Pani- 
mal; & lui tordant le cou, il Papporta 
à notre Heroine , en lui diſant maligne- 
ment: « Mademoiſelle , je vous le remets 
» dans un piteux état; mais a mon 
» age , cela ne peut guere Etre autre- 
ment. Jeſpere- que vous ne m'en you- 
» drez point; je ſuis bien plus a plaindre 
v que vous. 

Autres faiſeuſes de loterie ! voyez- 
yous ces deux figures platrees qui rem- 
pliſſent de leur rotondite cette enorme 
Berline. Elles etotent , Vere dernier, à 
Rouen, ou elles annoncerent que, laſſees 
de leurs diamans, elles vouloient en faire 
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une löterie. Leurs adorateurs s empreſ- 
ſent de prendre les billets. Elles tou- 
chent argent, remettent le jugement du 
ſort au lendemain, partent dans la nuit, 
& laiſſent une lettre circulaire congue- 
en ces termes: & Nous nous ſommes en- 
». fermees ſeules dans notre apparte- 


y ment; nous avons tirè la loterie; mx 


» ſœur a gagne les deux colliers, mot 
„les boucles d'oreille & les ſultanes. 
„Nous ſommes heureuſes, comme vous 
v voyez. Adieu. v | 
Bon! jappergois la Baronne de. 
avec ſon mari: c'eſt moi qui les ai re- 
concilies. Je fais quelquefois de bonnes 
ceuvres ,. comme vous voyez; temoin ' 
celle. ci. 
La Baronne vivoit depuis long- tems 


avec ſon mari , comme s'ils euſſent ers 


ſepares. Elle neſt-pas femme a ſouffrir 
patiemment les ennuis du -veuvage. Elle 
me confia ſes chagrins , & me pria de 
lui preter ma maiſon pour y voir de- 
cemment ſes conſolateurs. J'y. conſentis, 
Je la ſervis avec tout le zele, route la 
dilerètion 
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diſcrẽtion poſſible, croyant qu'elle pro- 
portionneroit la recompenſe aux ſervices; 
point du tout! La Baronne , qui avoit la 
fureur des jeunes gens, & qui par con- 
ſequent etoit chargee des frais, ne me 
donnoit qu'un louis par ſemaine. Je fus 
piquee. Je reſolus de mien venger: voici 
comment. 

Un jour que la Dame attendoit com- 
pagnie chez moi, je courus chez ſon 
mari; je lui dis qu'une femme jeune, 
jolie, folle de lui, Vatterdoir dans ma 
maiſon; il couroit les aventures , celle que 
je lui propoſois ne Feffaroucha pas; il 
vola, & trouva fa digne femme. Furieux, 
Egare., ne ſe poſſèdant pas, il Vaccabla de 
reproches , & alloit peut-erre faire pis, 
quand Iadroite femelle, tirant tout- a- coup 
un grand mouchoir, secria, en ſanglo- 
tant: « Trop cher & trop perfide epoux ! 
» me voila donc bien certaine des infide- 
» lites que tes froideurs ne m'annongoient 
v que trop; jen mourrai ! N'importe; je 
v ſuis enchantee d'avoir eu recours a cette 
v ruſe pour me convaincre entièrement de 
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2 


(500 
v mon malheur, & me hater de quitter 
5 une vie a laquelle rien ne peut déſor- 
„ mais m'attacher, puiſque je perds le 
3 coeur du ſeul objet que j'adore. „ 

A ces mots, elle ſe renverſe ſur un 
.canape , fa gorge $senfle , ſes membres ſe 
roidiſſent, ſes dents ſerrees ne laiſſent 
echapper, avec peine, que quelques cris 
plainrifs ; elle reſte enfin ſans mouvement. 
Tavoue que j aurois ëtè la dupe de eva» 
nouiſſement, ſi, pour me mettre dans ſes 
interets , la belle pamee n'eur gliſſè dans 
mes mains un diamant de prix. Alors mon 
zele pour elle ſe ranima. Jaccablai de re- 
proches le mari , qui, penetre d'amour, 
de reſpect, de reconnoiſſance, ſe jeta aux 
pieds de ſa femme pour lui demander par- 
don de ſes egaremens & de ſes infidelites. 
Je crus qu'il eroit tems de me retirer. Je 
regardai a travers la porte; je vis le Baron 
ſigner la paix, & jurer que la Baronne 
Etoit la plus vertueuſe, la plus reſpectable 
des femmes, ſur ce meme canapè qui avoit 
Ete fi ſouvent remoin du contraire. 


A pane Thiſtoire dela Baronne ëtoit- elle 
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finie , que cette Dame ſalua Perſac ; il en 
rougit , en nous avouant qu'elle etoit ſa 
couſine. Le Chevalier le perſifla tant ſur 
fa rougeur deplacee, que la Bouquetiere 
nous propoſa de Fen punir , en nous faiſant 
part d'une aventure qui lui etoit arrivee 
avec une femme qu'elle nous montra dans 
un carroſſe. Le Chevalier le lui defendir. 
Nous Ven priames au contraire, & elle 
nous ſatisfit. 


(yz) 
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Le nouveau Debarque. La fauſſe 
Genereuſe. Le faux Milord. 


Renanouver bien notre Heroine, 
nous dit la Bouquetiere; examinez comme 
elle porte fierement ſa tète, comme 
elle fait ſe donner un air de grandeur. 
M. le Chevalier, encore jeune , nou- 
vellement debarque , & novice , puiſqu'il 
faut trancher le mot, la vit a cette meme 
promenade, la trouva charmante, divine, 
adorable ; mais ebloui par le brillant 
de ſon carroſſe, par la quantité de ſes 
diamants, il la prit tout au moins pour 
une Ducheſſe, & n'oſa la lorgner qu'a 
la derobee. 

La Dame, qui &appergut de ſa bonne 
fortune , encouragea le Chevalier en le 
regardant a la faveur de ſon eventail ; le 
fecond Jour , elle lui ſourit ; le troiſieme, 
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elle accepta un bouquet que je fus charges 
d'apportet à ſa portiere ; le quatrieme , 
elle lui permit de monter dans fon car- 
roſſe pour le remercier, & lui fournir 
Loccaſion de declarer ſa paſſion ; le cin- 
quieme , elle. avoua que, nee avec un 
cœur tendre, elle n'avoirt- pu refiſter aux-- 
regards pleins de flamme du Chevalier: 
qu'elle s toit informee de fa naiſſance, 
de ſes mœurs, qu'elle en etoit aſſez 
contente ; mais que n'erant pas de ces 
femmes frivoles qui forment un engage- 
ment en Pair, elle veut eprouver fon 
amant avant de fe faire connoitre ; le 
ſixieme jour, elle demande du tabac au 
Chevalier, ſe recrie ſur la petiteſſe de fa 
boite, & lui en offre une magnifique Fa 
qu'il ne veur point accepter. 

Enhardie par ce refus , la Dame pré- 
ſente une montre ſuperbe, qu'on refuſe 
auſh. tres-poliment, II eit delicieux,. 
Secria-t-elle ! eſt-ce qu'on fait des ſagons 
pour des miſeres ſemblables, quand on 
Saime ? Vous verrez que ſi j avois fan- 
taiſie d'un des bijous du Chevalier, il 
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feroit le cruel. — Ah! Madame, que ne 
ſuis-je afſez heureux pour avoir quelque 
choſe qui put vous plaire ? — Vous ſferiez 
enchante de m'obliger, n'eſt-ce pas ? Eh 
bien, je veux vous procurer ce plaiſir. 
Mes femmes ont oublie de mettre de Vor 
dans ma bourſe, je dois aller jouer, 
pretez-moi cinquante louis juſqu'a de- 
main. Quoi! tout de bon? Il ne ſe fair 
pas prier ? Il eſt rout-a-fait charmant! je 
les accepte. Adieu , mon cher chevalier, 
a demain. Je vois bien qu'il faudra finir 
par etre reconnoiſſante, & que la belle 
reſiſtance que j avois projetee , mira 
pas à la huitaine. Eh bien, voilà les 


femmes. 


Je voudrois pouvoir vous peindre la 
joie, l'enthouſiaſme du Chevalier; il ſe 
figura que les cinquante louis avoient 
ete empruntes pour Veprouver. Il invita 
à ſouper ſes amis & ſes moindres con- 


noiſſances, pour leur dire qu'il avoir fait 


la conquetre la plus brillante. Il ne dormit 
pas. II epuiſa toutes les reſſources de la 
parure, & vola au rendez-vous, ou la 
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Dame le regut avec de grands éclats de 
rire. 


Avoue, mon roi, lui dit. elle, que j ai 
tout Fair d'une femme de qualité. Il eſt 
vrai que je ſuis ſix mois de l'annèe dans 
mes terres; ici, je ſuis ce qu on appelle 
une fille. Jai un caprice pour toi, viens 
ce ſoir à minuit dans telle rue, telle porte 
cochere, tel erage ,, m'apporter la quit» 
tance de ma dette; je veux m'en acquitter 
dans les bras du plaiſir. 

Pour cette fois, le Chevalier, devenu 
tout-à-coup plus diſcret, ſe garda bien 
de reunir ſes amis pour leur faire part 
de la ſuite de fon aventure. Ce ne fut 
qu'apres bien des reflexions qu'il ſe de- 
termina à la raconter a l'un de ſes pa- 
rens, & a le prier de Taider a rattraper 
ſon argent. Celui-ci y conſentit, & en 
vint heureuſement a bout; voici com- 
ment. 

Il ſe para magnifiquement , monta dans 
un carroſſe ſuperbe, & vola au Boulevard. 
Voir la Dame, la lorgner, lui ſourire, lui 
envoyer des bouquets , lui faire demander. 
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Ia permiflion d'entrer dans fon earrofle , 
Tobtenir, ce fut pour lui Vaffaire de deux 
jours, a 

Notre aventuriere s empreſſa d'afſeter 
une prodigalitè qui Vayoit enrichie. Elle 
préſanta la boite & la montre qu'elle 
avoit offerte au Chevalier, y joignit un 
flacon ſuperbe, en faveur de Vaccent 
Anglois que le faux Amant avoit pris; 
mais elle ne fut pas peu ſurpriſe, quand, 
au lieu de faire cette belle reſiſtance a 
laquelle elle Setoir atrendue , le Milord 
empocha ſes bijous, & jura, en tres- 
bon Frangois , de les garder juſqu'a ce 
qu'elle eut rendu les cinquante louis 
qu'elle avoit empruntes a ſon couſin. La 
fauſſe Genereule eut beau avoir recours 
gux mines, aux agaceries, il fallut finan- 
cer; & elle jura, ſur fa bourſe, de n'avoir 
deſormais pas meme Vombre de la gene- 
roſitè. 

Le Preſident prit ſa revanche, perſifla 
le Chevalier, qui avoua de bonne foi avoir 
etè tres-novice en arrivant a Paris; & la 
Bouqueticre continua. 
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Admirez , je vous prie, la vanite de 
Roſette, qui me regarde par deſſus 
Fepaule, parce qu'elle a un carroſſe, 
des gens & des diamants. Ignore-t-elle 
que je ſuis dans Lage de plaire , & qu'elle 
commence a vieillir ? Il ne me faut qu'un 
bon moment pour devenir opulente. Un 
mauvais quart-d'heure peut, au contraire,. 
culbuter ſa fortune, changer ſon car- 
roſſe en tonneau, & lui faire reprendre 
le titre modefte de Ravaudeuſe. Les filles 
ne brillent pas long: temps, & reſſemblent 
rout-a-fair aux fleurs que je porte. On 
les a cultivèes avec ſoin pour les vendre: 
un manant les a cuelllies.: aujourd'hui 
un Petit - Maitre les paiera beaucoup plus 
cher qu'elles ne valent: demain, graces 
aux ſoins qu'on aura pris pour leur con- 
ſerver un reſte de fraicheur, elles paſſe- 
ront dans les mains d'un Valet- de- cham- 
bre: apres demain, elles ſeront jetèes dans 
la rue, & deviendront le partage de la 
canaille. 
La morale de la Bouquetiere nous amu- 
ſoit aſſez; mais notre Cocher trouva le 
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fecret de ſe debarraſſer de la foule', nous 
payames largement Vhiſtorien femelle- du 
Boulevard, & nous arrivaàmes, en riant, 
à la petite Maiſon. Lon verra, dans le 
Chapitre ſuivant, quelles perſonnes nous 
y attendoient. 
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CHAPITRE VIL 


Le petite Maiſon..... Le Bain. 


Agreable ſurpriſe. 


La petite Maiſon de Perſac eſt char- 


mante. Les appartemens en ſont très- 


bien diſtribues ; tous les meubles y afh- 


chent la volupte. On ſent en mettant le 
pied dans ce ſejour enchante., que. c'eſt. 
le temple du plaiſir, & Fofi eſt deyore 
du defir d'y ſacrifier, dut-on y ſervir de 


victime. 


Un parterre ſimple, mais bien deſſinè, 


charme l'odorat & les yeux par la diver- 


fire des fleurs dont il eſt orne. Zephyre 


y trouve Flore plus belle que par · tout 


ailleurs; auſſi y ſoupire: t. il Plus agrèa- 


blement. 


Deux petits bois touffus bornent 


agreablement la vue, & s oppoſent aux 
regards curieux des voiſins. Ils ſemblent 
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annoncer par leur obſcurite qu'ils font” 


deſtines aux plus myſterieux des ſacrifices. 
Nous nous enfongames dans celut que 
nous trouvàmes fur notre droite; il rece- 
loit un baſſin dont l'eau eroir ſi claire, 
qu'elle repetoit juſqu aux plus petites 


feuilles des arbres qui Pentouroient. 


« Amis, $ecria le Préſident, le ſoleil 
v va ſe precipiter dans l'onde, imitons- 
le: peut- tre chacun de nous trouvara- 
„t. il une Theris qui le recevra dans ſon 
K 
Le ſevere M. de Saint- Val gouroit 
beaucoup notre partie; il en faiſoit Velo- 
ge, quand une tente, placce a Vextre- 
mite du baſſin, frappa ſes regards. IL 
s informa de Fuſage auquel elle eroit deſ- 
rinee : ceſt, lui dit Perſac, une conſerve. 
ou ſont renfermes des poiſſons tres-deli-- 
cats: jJeſpere vous en faire goticer, IIs. 
ſont ſi peu difficiles a prendre, qu'ils. 
courent ſouvent apres le pecheur , & vien-- 
nent mordre a l hamegon juſque dans la 
main. 
A peine avoit- il fini de parler, que 
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nous entendimes donner du cor. Nous 
treſſaillimes tous ſans ſavoir pourquoi. La 
tente diſparut, & nous laiſſa voir quatre 
jeunes beautes , dont les charmes a demi 
caches dans Vonde , .changerent le bain en 
bailin de feu. 

L'une de ces belles étoit une grande 
brune, qui en impoſoit par ſon air ma- 
jeſtueux; auſſi repreſentoit-elle Diane dans 
ſon bain. Elle eroit taillee en Sabine & 
non en Grace; mais ſes attraits, quoiquien 
gros volume, ne faiſoient pas moins de- 
ſirer à tous ceux qui la voyoient, de jouer 
avec elle le role d' Endimion. 

Les trois Nymphes , qui s'empreſſoient 
à ſervir la Diane, offroient des charmes 
plus delicats, plus mignons , faiſoient 
contraſter , avec ſon air de grandeur, 
leurs mines enfantines, & partageoient 
nos hommages. | 

Quelle fut la ſurpriſe du Chevalier & 
la mienne, quand nous reconnùmes, lui 
ſa Danſeuſe, & moi ma petite Mar- 
chande! nous volions à elles; la Diane, 
nous arretant ; & Temeraires , nous dit- 
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v elle, ignorez-vous Thiſtoire d' Acton f 
'» Vous apprendrez comme je punis les 
audacieux: bientdr les cornes vont 
v pouſſer de toutes parts. y Elle nous jeta 
en meme tems de l'eau avec ſes belles 
mains, de ſi bonne grace, que nous nous 
appergumes bien vite de la metamorphoſe. 

_ Uneclat de rire, preſque general , mit 


fin au ſerieux qu' affectoient nos divinites, 


& Je connois mieux la Mythologie que 
» mon Code, leur dit le Préſident, la 
» Nymphe des bois ne mèétamorphoſa 
v Actèon en cerf que parce qu'il eut Lin- 
» civilite de fuir après avoir contemple 
v tous ſes charmes : ce ſont de ces torts 
v que les beautes celeſtes pardonnent auſſi 


y peu que les terreſtres. Vous voyez que 


» nous ſommes plus polis , traitez-nous 
y plus favorablement. Les Deites tinrent 
» conſeil. Le rèſultat fut que la divinite 
v leur ſeroit a charge ſi le plaiſir de $hu- 
„ maniſer leur eroit defendu ; & elles 
» nous tendirent les bras. v, 
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C HAPITRE VIII. 
Faurait du plaifir. Triomphe de la 


philoſophie de Saint-Val. On ſort 
du Bain. 


I, TTITUDE de M. de Saint-V al etoit 


extremement comique. Il avoir reſte im- 


mobile depuis Fapparition des Nymphes, 


les yeux attaches ſur elles, & la bouche 
a demi ouverte, comme pour reſpirer la 
volupte , ou laiſſer exhaler le feu qui le 
.devoroit. 

Il Sappergut , mais trop tard , que 
Perſac lui avoittendu un piege. Une mau- 


vaiſe honte Vempechant de ceder, alloit 


lui faire prendre la fuite, quand le plai- 
ſir vint à combattre cette rivale, qui, 


toute foible quelle eſt, ne laiſſe pas de 


lui enlever quelques ſujets; le plaiſir ſe 
peignit des couleurs les plus vives dans 


les yeux de ſes Pretrefſes ; al ſoupira; il 
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ſourit ſur leur bouche 11 palpita ſur leur 


ſein. | 

Les: feuilles des arbres ſemblotent , en 
S'agirant , repeter plaiſir! plaiſir! le ruiſ- 
ſeau qui enrichiſſoit notre bain de les 
tributs, paroiſſoit, en tombant de caſ- 
cade en caſcade, peindre le plaiſir aux 
rives fleuries qu'il arroſoit; Pair qui nous 
entouroit etoit le plaiſir lui-meme. Enfin, 
M. de Saint-Val ceda de bonne grace. Il 
vola comme nous pour couvrir de mille 
baiſers, mille charmes differens. Er le 
deſir vint, ſon ſceptre a la main, achever 
de bannir tous ſes ſcrupules. 0 

Une Coquette bien adroite eſt une 
enchantereſſe qui ſait ſe varier, qui fait 
in ſans ceſſe eprouver de nouveaux defirs ; 
| tendre , paſſionnee, emportee , volup- 
| tueuſe, elle reunir les charmes de toutes 
les femmes, & Ton croit toujours la voir 
pour la premiere fois. Telles etoient nos 
belles. 

Nouveaux Protees, elles prirent dans 
un inſtant cent formes difſèrentes. La 
derniere nous paroiſſoit toujours plus 

ſeduiſante. 
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ſeduiſante. Elles eurent vingt caprices; 


tous tournerent au profit de L amour. 
Tantòõt douces, complaiſantes, c'eroient 


de tendres tourterelles qui fremillvient - 


doucement de plaiſir a Tapproche de leur 


compagne. Tantor fieres & leveres , elles 
nous derobotent malignement les trois 


quarts de leurs charmes en troublantFeau : 


. . * 3 Y « . : * 
mais peu a peu Fonde devenoit plus claire 


qu'un cryſtal, & les trefors qu'elles ayoient 
quelque tems caches , nous paroiſſoient 


plus Precleux. : 


La Diane & ſes Nymphes nous obli- 


gerent a nous -toigner. Elles ſe parerent 
de robes de taſſetas roſe, chauſſerent des 
brodequins de la meme couleur, char- 
gerent leurs épaules d'un leger carquois , 
& diſparurent en nous dècochant quelques 


fleches; les plus dangereuſes ne partoient 


pas de leurs mains. 
Nous cherchàmes vainement nos habits. 


Nous fumes obliges de compoler auffi 


notre parure avec des robes , des brode- 


quins , des carquois que nous trouvames 
ſous notre main, & nous courumes 
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apres nos fupitives , bien certains de ne 
pas tarder a les rejoindre. L'amour devoit 
ralentir leur courle , & precipiter la notre. 
Elles erojent cachees en embuſcade a 
Tentrèe du bois. Des que nous parimes , 


elles nous agacerent en nous jetant des 


fleurs a la tète, & dirigerent leur courſe 
vers le Labyrinthe pratiquè dan, le ſecond 
boſquet: on devine aſſez qu'elles avoient 


deſſein de nous y attirer. 
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CHAPITRE IX. 


Le Labyrintie. .. Plaiſante facon 


de jouer la Comedie.... On ſoupe ... 


N: OUVERLE plan 4 "amuſement. | 


N OUVEAUX- Theſees, nous nous 


enfongames dans le Labyrinthe. Nos Aria- 
nes qui avoient projetè de s peidre avec 
nous, ſe garderent bien de nous faire pre- 
ſent d'un peloton de fil. Le milieu de 
ce dedale forme un ſalon de charmille. 
Tout autour ſont pratiques de petits ca- 
binets pares d'un ſeul ſopha de gazon, 
& d'une tapiſſerie de chevre-feuille entre- 
lacee avec du jaſmin & des roles. 

Nos beautès prirent dans ce ſejour char- 
mant, un air plus mutin, plus agagant. 
Elles ſe jeterent d' elles mèmes ſur herbe 


fleurie, qui, en le relevant autour d elles, 


ſembloit nous cacher leurs charmes exprès 
pour nous inſpier le deſir de. TLecarter, 
F 2 


ns 
& de nous venger en n la foulant volup- 
tueuſement. | 

Deja la plus vive impatience animoir 
nos regards & nos geſtes, quand la 
Diane propoſa de jouer au Corbillon. 
L'idee nous parut extravagante, les Nym- 
phes la trouverent divine; il fallut ceder a 
ce nouveau caprice; heureuſement deux 
rimes, tout au plus, leur étoient fami- 
lieres; elles eurent bientòt epuile leurs 
gages. Perſac fut d'une voix unanime elu 
Juge. On le couronna de fieurs , & pre- 
nant l'air & le ton qui convenoit a fa 
dignitè, il ordonna a chacune de ſes 
clientes de ſe choiſir un ſecond pour aller 
mediter avec lui dans un des cabinets de 
chevre-feuille. 

La penitence n'eroic pas deſagreable, 
auſſi fut elle acceptee, & execuree de 
tres-bonne grace. La Diane s empara de 
Perſac. La Danſeuſe qui avoit triomphe 
de Saint-Val, voulut jouir de fa victoire, 
au grand regret du Chevalier. Je riois de 
ſon depit, quand ma petite Marchande 


le yengea , en lui donnant la preferance 


oy 
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ſur moi. Je me conſolai bienròôt avec 
Mademoiſelle Sophie, fort jolie Acdrice 
de Province , qui me fir. Phonneur de 
me choiſir pour jouer un role tendre avec 
elle. 

Sophie me fit voir qu'elle eſt pour le 
moins auſſi bonne Actrice ſur le gagon 
que fur les planches. Oh! quelle a les 
geſtes beaux! que ſon coup- d' œil eſt ex- 
preſſif! qu'elle ſent bien le role qu'elle 
joue! qu'elle ſait bien enfin donner de 
Lame a la paſſion ! 

La toile ſe leva, & me laiſſa voir une 
decoration , dont le fond blanc, mais 
legerement chamarre de rouge , de blen , 
& d'un noir d'ebene, frappoit non - feu- 
lement la vue, mais tous les autres 
ſens. 

Ma bouche ouvrit la Scene, & en 
joua une des plus agreables, qui ſervit 
de prologue. Sophie me propoia de re- 
preſenter Zaire, j applaudis a ſon choix. 
Je crois ètre Oroſmane. Je mets ma vie 
& mon Sceptre aux pieds de Zaire : 
mais bientot ma tendreſſe ie change en 


* r * 


C70) 


fureur : je me precipite vers mon amante: 


le poignard brille à ſes yeux , pour diſ- 


paroitre dans ſon ſein: elle $ecrie : je me 


meurs; je deviens furieux ,........-.. je 
m'agite,....... je verſe un torrent de lar- 


mes amoureuſes, .. .... & je meurs a mon 


Nous donnimes un peu de reliche au 
Theatre; mais il fut court. L'Acrice , - 
exacte ſur les uſages, voulut jouer une 


ſeconde Piece; elle choiſit FOracle , 


pour avoir le plaiſir de careſfer Char- 
mant, & de le ramener en laiſſe ſur la 


Scene. 


Echo ne repeta , pendant quelque 


tems, que de tendres ſoupirs, & des mots 


conſacres au plaiſir; mais ſur un ton d' ele- 
gie & d'un air à nous faire comprendre 
qu'elle vouloit beaucoup de mal a Nareiſſe 
de ne lui avoir pas appris un langage auſſi 


doux. | 

Apres la Comedie , Von va ſouper or- 
dinairement; nous ga1gnames un ſalon 
où l'on avoit deja mis fur une table un 


Soupe digne des Dieux. Quatre petits 


* — ——— n 


22 


(99 


Laquais verus en Ganimedes nous ſervt- 


rent, & nos compagnes n'en furent pas 


jalouſes. Elles avoient des preuves de notre 
bon gour. 

Quand des mets delicats eurent ap- 
paiſe notre apperit , quand des vins de- 
licieux eurent un peu ranime notre viva- 


citè, nous admirames le ſalon ou nous 


etions, il étoit carre ; quatre glaces 
couvroient les fagades, & une cin- 
qzp<me formoit le plafond : de forte 
que les fruits montes , les fleurs , dont 
les corbeilles eroient ornèes, les bou- 
gies, & nos vetements ſe multipliant a 
Linſini, faiſoient le ſpectacle le plus 


apreable. 


Le champagne grimpa au cerveau 
de nos compagnes ; elles nous dirent 
mille folies, nommerent tous les hom- 
mes, toutes les femmes de la Cour, de 
la Ville avec qui elles avoient fair des 
parties. Cependant la convertation alloit 
languir , quand la Danſeule imagina 
de la ranimer, en racontant , chacun 
à notre tour, la fagon dont nous avions 


A — At" 


— 


5 
vendu, donne., ou laifle prendre nos 
Premices, - | 
Dans ce moment nous ne pouvions 
mieux faire. Nous renvoyames nos gens 
& la Diane commenga ainſi, - 


CHAP. X. 


<p A, hte? een FRE 
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La wertu de la Diane court de 
grangs riſques..... On Pattague.... 


Elle combat... Trait d'avarice 


de ſon Oncle. 


J E dois le jour à d'honn&tes Normands. 
A peine ayois-je.dix ans, que ma virgt- 
nite courut de grands dangers; voici com- 
ment. On m'envoyoit à Vecole chez une 
bonne femme. Un vieux libertin qui lo- 
geoit dans ſa maiſon, ſe ſentit rajeunir en 
voyant continuellement paſſer devant ſa 
porte une infinite de petites filles. Il ima- 
gina d'en attirer quelqu' une chez lui; 
pour cet effet, il fir ſur Peſcalier une 


trainee de dragees , qui continuoit juſque 


dans fon appartement. 

J'etois paſſablement gourmande, Je 
trouvois une praline , je la dèvorois. Je 
courus a une ſeconde, une troiſieme, & 

Partie I. | G 
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inſenſiblement Pappar me conduiſit juſque 
dans Vantre du Satyie, qui ferma auſſitor 
fa porte, & m'emporta ſur fon lit. Je crus 
qu'il youloit me donner le fouet, pour me 
punir de ma gourmandiſe. Je pleurois, je 
criois, j; alarmois la maiſon, & Pon vint 
arracher la colombe innocente d'entre les 
griſſes du vautour. Autant que je puis 
men ſouvenir, il étoit tems. 

Cette aventure, & laquelle je reflechiſ- 
Jois en grandiſſant, me donna de Paverſton 
Pour tous les hommes. Je touchois à ma 
vingtieme annee , & je navois pas encore 
prete PVoreille a la plus petite douceur. Un 
de ces papillons , qu'on diſtingue des autres 
par un petit collet , me trouva charmante, 
divine; il me fit, d'un ton doucereux , les 
propoſitions les plus impertinentes ; mais 
la Dèeſſe qu'il encenſoit, le repouſſa bien 
loin de ſes Autels. 

Un Adonis en robe etala enſuite, pres 
de moi, tout ſon merite , c'eſt-a-dire celui 
que ſon - Baigneur , ſa Bouquetiere & ſon 
Parfumeur lui donnoient. Ce fut en vain. 
$1 ne put jamais ſe mettre en bonne odeur 


aupres de la cruelle. 


\ 
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Vn jeune Mars ſe laiſſa encore vaincre 
par mes charmes. II faiſoit tous les jours 
-defiler ſon Regiment ſous mes fenetres, 
dans Veſpoir d'etre mon vainqueur a ſon 
tour. Mon coeur n'en devint pas plus mar- 
tial. Bien loin de m'engager au plus petit 
combat, a la moindre eſcarmouche, les 
armes du Colonel me firent toujours peur. 

Enfin, les maris me citoient à leurs 
femmes, les peres a leurs filles. Jëtois ce 
qu'on appelle un dragon de vertu. Mais, 
Helas! ma fortune m'apprit, en ſe dela- 
brant , combien il eſt difficile d'erre indi- 
gente & vertueuſe. Mon pere & ma mere 
moururent , & ne me laiſſerent pour tout 
bien qu'un proces , dont le ſucces devoit 
pour toujours decider mon ſort. Je le per- 
dis, ce malheureux proces ; & je ſais, a 
n'en pouvoir douter, que le ſecond de 
mes adorateurs n'y avoit pas peu contribue. 
On n'eſt pas impunement plaideuſe & 
-cruelle. . 

Une ſeule reſſource me reſtoit. Javois 
un Oncle, Cure à quelques lieues de la 


ville. Je lui ecrivis une lettre fort tou- 
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chante , pour lui peindre ma ſituation , 
& les dangers que couroit ma vertu ; je 
lui marquois que mon deſſein etoit de 
m'entretenir honnetement avec Vouvrage 
de mes mains. Je finiſſois par le prier de 
me preter cinquante piſtoles, qui m'etoient 
abſolument neceſſaires pour mille petites 
avances. | 

Mon oncle regut mon commiſſionnaire 


avec de grandes demonſtrations de joie , 


jura mille fois qu'il voudroit pouvoir trou- 
ver Foccaſion de m'erre utile, prit la lettre 
avec empreflement, & la devora ; mais 
quand il fut a Varticle eſſentiel, ſon viſage 
salongea , ſon front ſe rida , fon air gra- 
cieux diſparut ; il frotta ſouvent ſes lu- 
nettes, & eut recours , pour eluder ma 
demande, a Fexpedient le plus ridicule 
dont un avare puiſſe $aviſer. 

Il ſubſtitua, en liſant ma lettre, le mot 
de piſtolets a celui de piſtoles. Son Vicaire, 
ſon Clerc, ſa Gouvernante meme, ſe ré- 
criant ſur la fingularite de Videe , eurent 
beau lui dire que je lui demandois cin- 
guante piſtoles, qu'il n'y avoit pas moyen 
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de sy meprendre , que le mot piftoles Etoit 
ectit bien liſiblement, & mieux orthogra- 
phie que le reſteꝰ de la lettre; il ſe facha, 
il leur ſoutint qu ils ne voyoient pas clair; 
& pouſſant mon commiſſionnaire par les 
epaules : « mon ami, lui dit- il d'un grand 
y ſerieux, il faut que ma Niece ait perdu 
» Teſprit, pour imaginer de wemprunter 
» cinquante piſtolets. A moi? a un Pretre ? 
» Elle ignore ſans doute que nos Supé- 
» rieurs nous défendent les armes a feu, 
Adieu; va vite lui dire que je ſuis bien 
„ fache de la refuſer; je ne puis lui offrir 
v qu'une vieille carabine rouillèe, qui na 
y pas tire depuis trente ans. v 


CHAPTITRE XE 


La Diane cede. Fin de ſon 
Hiſtoire. Commencement dune 
autre. 


La reponſe de mon Oncle, dit la 
Diane , me jeta dans un decouragement 
toujours fatal a le vertu. Une fille en- 
tretenue , que javois regardee juſque- 
la comme la plus vile des creatures, 
ne me parut plus qu'une infortunee , 
qui, nayant pas aſſez de force pour 
refiſter au dedain dont on accable la 
pauvrete , fe ſacrifie a Porgueil de ſon. 
ſiecle. 

Que les hommes ſont injuſtes, me 
diſois- je! Si Von pardonne aux fem- 
mes qui cedent a Vamour , au deèſir, 
a Tattrait du plaifir , meme a la ſim- 


(79) 


ple curiofits , combien dindulgence ne 
doir-0n pas aux malheureuſes, qui, avec 
les memes raiſons pour faire un faux 
pas, ſont encore entrainees dans leur 
chiite par le poids de la miſere ? Leurs- 
beſoins multiplies les rendent bien plus 
excuſables. 

Chaque bijou, chaque parure que je 
voyois à nos beautes a la mode, me 
faiſoient dedaigner la vertu qui ne donne 
point, & applaudir au vice qui les pro- 
digue. 

Mon cceur ecoit dans cette ſitua- 
tion critique, quand un vieux uſu- 
rier, qui de derriere un carroſſe avoit 
ſautè dedans, en évitant adroitement 
la roue, me vit a ma fenètre, & 
dit, en frappant ſur. ſon enorme ven- 
tre: Voila une poulette de qui je ſerat- 
bientor le renard. Il met, en conſe- 
quence, dans ſes poches, tous les 
bijous que ſes premiers maitres n'avoient- 
pas retires au tems preſcrit, & monte 
chez moi, en me diſant: & Mademoi-- 
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v ſelle, Jai calcule vos attraits , ils valent 
» tout au monde , ou Bareme eſt faux.. 
» Je viens vous prier de m'en ceder la 
„ jouiſſance. Je vous donnerai de bon 
v nantiſſemens, & vous paierai un gros 
» tnterer. v 

Mon premier mouvement fut de rire 
a gorge deployte de la maſſe enorme, 
de Pair ignoble & ſtupide de mon nouvel 
amant: mais, en geſticulant, il etala 
un diamant ſuperbe, & je lui trouvois 
la main bien deſſinèe; du moins Vavon-il 
bonne, le Public en ſavoit quelque choſe. 

Il tira ſucceſſivement de ſa poche plu- 
ſieurs montres, un ecrin bien garni; ſes 
manieres me parurent nobles & diſtin- 
guces. 

Il m'offrit bruſquement la moitiè de ſa 
fortune; ſon eſprit me frappa par ſa ſoli- 
dite. 

L'on fait que les bijous font , ſur les 
femmes, Leffet de la tète de Meéduſe. 
Je me trompe, la tere de la Gorgone, 
metamorphoſoit en pierre, & les bijous 
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attendriſſent, au contraire , les cceurs de 
rocher. Enfin, que ma comparaiſon ſoit 
juſte ou non, la bague, les montres, & 
ſur- tout Fecrin, me changerent prodigieu- 
ſement. Ma bouche, accoutumee a dire 
toujours non, ne prononga plus ce mot 
devant mon adorateur, crainte de ſcanda- 
liſer ſon opulence, ou le fit ſur un ton 
qui vouloit dire oui. 

Mes bras, qui avoient toujours ſeve- 
rement repouſſè un temeraire , me tra- 
hirent juſqu'au point d'embratſer amou- 
reuſement le favori de Plutus, qui 
devint bientòt celui de l Amour: quand 
on a la protection du premier, on 
eſt toujours fere ſur les terres de 
autre. | 

Concluſfiow: nous fimes , le nouveau 
Midas & mot, un echange de nos bi- 
jous ; & ſurement je gagnai au marche , 
puiſqu'au bout de quelques minutes tous 
me reſterent. | 

Nous felicitames 'Heroine de l'hiſtoire 
ſur la perte de ſon proces. Perſac de- 
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manda filence. J'etois , nous dit-il, dans 


ma ſeizieme annee. Mon Precepteur s toit 


retire avec un indult, & je cherchois à 
profiter de ma-liberte; mais, avec qui? 
Les femmes de ma mere n'etoient pas 
jolies , & ſes. amies Etotent preſque toutes 
vieilles. | 
La ſeule Madame d' Arſinoè me pa- 

roiſſoit digne de med attentions; elle 
eroit parvenue a cet age où les femmes, 
plus belles que jolies, ſont plus dan- 
gereuſes pour un jeune homme; ſon 
air de fraĩicheur, ſon embonpoint me 
ſeduiſoient. Mon coeur impatient ſem- 
bloir vouloir m'echapper toutes les fois 
que je la voyois. Je l'adorois; mais 
comment oſer le lui dire? Eile ne met- 
toit point de rouge, on ne la voyoit 
pas au Spectacle, au Bal, ſur les Bou- 
levards, au Waux- Hall. Elle n'avoit 
plus la fureur des grands Laquais ; 
elle Etoit devote enfin, & joignoit 


à cette reputation, celle d'adorer. ſon 


Marl. 
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Un jour, comme je revois ar 
malheur que j avois eu de m'attacher 
preciſement à la femme la plus ver- 
tueuſe, la plus rigide ſur ſes devoirs, 
ma ſœur entra dans mon appartement 
avec cet air enjoue que donne l'amour 
ſatisfait. Elle avoit depuis peu epoule: 
un jeune homme charmant, qu'elle 
aimoit avec paſſion. Je la felicitai ſur 
ſon bonheur, en ſoupirant; je lui fis 
part de mon amour; je lui nommai 
le trop reſpectable objet de ma ten- 
dreſſe; je lui peignis mon embarras: 
un grand eclat de tire fut fa re-- 
ponſe. 

Tallois me facher, quand ma ſceur- 
m'apprit que ſi Madame d' Arſinoè af- 
fectoĩit tant de devotion & tant d' em- 
preſſement pour un mari ennuyeux , 
malade imaginaire, c'ëtoit pour tacher 
de faire oublier quelques aventures ga- 
lantes qui avoient un peu trop éclatè. 
Elle pouſſa la complaiſance juſqu'a me 
faire remarquer mille petites avancez. 


qu'on niavoit faites. Je la remerciar, je 
me paral , je pris un air conquerant , 
& je volai chez Arſinoè ſur les ailes de 


VEſperance. 
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CHAPITRE XII. 


La devote charitable. Le malade 


imaginai re. 


D. AxsixoE „continua Perſac, etoit 
ſeule dans fon cabinet, lorſque Von m' an- 
nonga. Enfin, me dit-elle, en me ten- 
dant la main, vous profitez de la per- 
miſſion que je vous ai donnèe, & vous 
venez me voir. Vous eres bien ſage. Jai 
la migraine, vous ſeul me ſuffirez pour 
me diſtraire , & je vais faire defendre 
ma porte. Je ne veux point que vous 
m'ayiez obligation de cette faveur ; mais 
ſavez-· vous que je ne L'accorderois pas A 
tout autre jeune homme ? Ils ſont fi 
bardis , ſi téméraires, ſi entreprenants z, 
ils ont {1 mauvaiſe opinion de la vertu 
des femmes, qu'on s'expoſe beaucoup ; 
je dis beaucoup, en reſtant tere a tete 
avec eux. Pour vous, je vous admirer, 
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vous Eres le jeune homme le plus modeſ- 
te, le plus.... Oh ! tenez, ajouta- t. elle 
en ſoupirant, & en paſſant l'une de ſes 
mains ſur mes yeux, ſoyez tout: à-fait ſage, 
& ne me regardez pas ſi tendrement ; 
vous alarmez ma vertu. 

Cette meme main, douce , potelee , 
bien deſfinee , avec laquelle on preten- 
.doit vouloir fermer mes yeux , acheva de 
les ouvrir ſur la conduite que je devois 
tenir, &, par reconnoiſſance, je la couvris 


.de _ baiſers. 


Oh Ciel! $ecria Arfinoe, Mais 5 mais, 
Perſac, Perſac, y penſez- vous F Savez- 
vous bien que vous me ſurprenez ? Je 
ſerai obligee de vous gronder, ou de 
vous renvoyer .. .. . non! je n'en ai pas 


la force, vous n'etes qu'un enfant, je 


ſais un moyen ſur Pour vous contenir. 
Voici Vheure a peu pres que j emploie à 


une lecture pieuſe, ſoyez mon lecteur. 
Elle tira en meme tems un rideau, de- 
couvrit une fort belle bibliotheque, & 


me dit de choiſir. Je ne répondis rien. 
Mais, regardant avec dedain les livres; 
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je jetai un:coup-d'ceil tendre ſur le canaps 
qu Arſinoè abandonnoit. Je ſoupirai.. . 


elle ſoupira auſſi. ..... & tàchant de de- 


guiler ſon trouble ſous l'air le plus grave, 
elle me fit ce pieux ſermon. 

Mon cher Fils, Famitie qui m' unit 
a Madame votre mere & a vous, fart 
que je m' alarme ſur votre com pte. Vous 
eres jeune, ſans experience ; je vois bien 
que vous vous laiſſez aiſement entrainer 
par l'attrait des plaiſirs; & dans ce ſiecle 
pervers, il eſt tant de femmes perdues, 
qui ſe font gloire d'attirer la jeuneſſe 
dans leurs filets: Themire , par exem- 


Ple. 


On voit tant de fauſſes prudes, qui 
afſectent une rigidite outree , & ne de- 
maadentpas mieux que de débaucher les 
jeunes gens. Orphiſe, Cloe ont cette 
paſſion damnable. | 
Vous trouverez des femmes qui n'oſe- 
ront pas tout-a-fait vous faire une decla- 
ration, mais qui, en vous devorant des 
yeux, vous loueront {ur la fraicheur de 
votre teint, que vous avez effectivement 
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= beau; ſur Velegance de votre taille, qui 
| 1 eſt reellement bien priſe ; & tout cela, 
| pour que, flatre de leurs louanges, vous 
faſſiez de votre core attention a leurs 
attraits , & que vous en faſſiez Ieloge..... 

Dieu ſait comment! 

Ah! Madame, repondis-je avec viva- 
cite, que votre diſcours eſt touchant! 
preſqu autant que vos charmes! Il eſt un 
moyen de me dèrober aux dangers que 
4 votre amitiè vient de me faire envilager ; 
= c'eſt celui de m' attacher a une femme, 
1 dont la conduite ſage, dont les ſenti mens 
welicars me ſerviront de guide, en faiſant 
mon bonheur; comme vous étes a mes 
yeux la femme la plus vertueuſe, la plus 
reſpectable, ſouffrez que pour Eviter les 
nl dangers dont vous m'avez mence , je me 
|| jette dans vos bras. .. Je le fis en effet, 
& deja Arſinoe perdoit Fenyie de mora- 
kſer, quand un bruit que nous entendi- 
mes a notre porte arreta mes Progres. 

Ce toit le mari d'Arſinae. Il parut, fa 
femme l'accabla de careſſes, & fit voir 
tant d'inquietude fur fa ſante , que je la 

; CIUS 
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rus fachèe de s etre expolee à lui mart» 
quer. Bientor ces memes careſſes & ces 
memes inquietudes me raſſurerent en aug- 
mentant, Les deux epoux jouerent une 
ſcene qui cadreroit aſſez avec le caractere 
du malade imaginaire de Moliere , & celui 
de ſa femme. 

La nouvelle Beline regarda quelque 
tems ſon mari avec chagrin, & lui dit, 
d'un ton mielleux: Qu'eſt-ce , mon chã- 
ton ? qu' avez- vous ? Quoi! queſt-ce ? ma 
chere femme, reprit le moderne Argan, 
d'un air trouble ; vous me trouvez pale; 
neſt-ce pas, ma chere petite femme t 
— Ah! ... un peu. — Eh, bon Dieu! je 
ſavois bien que jerois malade: mais tres- 
malade. — Oh! ne vous troublez pas 
mon cher ami, ce ne ſera peur-etre rien. 
— Vous me flattez toujours, ma chere; 
dites- moi la verite: je gage que j ai la fie- 
vre. — Voyons...:..... un peu, puiſqu'il 
ne faut pas mentir. Et la tece? n'y ſentez- 
vous pas des douleurs ? — Oh! des dou- 

leurs tres-vives, comme a mon ordinaire; 
je noſe pas me plaindre, parce qu'on 
Panie 1. H 
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m'accuſe d'etre un malade imaginaire ; 
vous ſavez pourtant bien le contraire, ma 
poulette. — Aſſurement , mon fils! mais 
vous naurez pas plutot dormi ſept a huit 
heures, que vous vous trouverez ſoulagé. 
Eh! Dumont, couchez bien vite votre 
Maitre. Allez, allez, mon petit; je vous 
avoue que je ſerai plus tranquille, quand 
je vous ſaurai dans votre lit. ; 

Le mari , dupe des careſſes & des in- 
quierudes de fa femme, alla fe coucher ;. 
je repris la place qu'il m'avoit fait aban- 
donner. Et pour engager ſa tendre, ſa 
vertueuſe epoule a m' enlever aux femmes 
mondaines, je priai, je preſſai, jexpoſat 
mes beſoins. 
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CHAPITRE. XIII. 


Le Preſident acheve de raconter ſon 
Aventure. La Danſeuſe commence- 
la ſienne. Les vers a ſote. 


A RSINOE, pourſuivit le Preſident 7- 
avoua que jerois- preflant. Que voulez-- 
vous faire? me diſoit- elle, d'une voix 
entrecoupèe. — Mon bonheur. — Y-pen- 
ſez- vous? — Tres-bien! — Mais mon 
mari ? — Il dort. — Quoi! quand je 
Fadore ? — Je men ſuis appergu. — Vous 
youlez que je lui faſſe Vaffront le plus 
ſenſible ? — Sa rere n'en ſera pas plus 
malade; — Non je ne cederai jamais à 
vos inftances. — La charitè vous y obli- 
ge, — Le monde qui interprete mal les 
actions les plus meritoires , ne manque- 
roit pas de blamer mon zele. — Il n'en 
ſaura rien. — Affurement ? — Aſure- 
ment! A ces mots, la pieule , la chart» 
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table Dame prit un air recueilli , ferma 
modeſtement les yeux, s arrangea deyo- 
tement ſur le Canape , & ſe reſigna. 

La vertu d'Arſinoe voulut encore bal- 
butier quelques paroles, mais ce fut en 
vain. Ce mouchoir qui cachoit une gorge 
dalbarre a tout regard profane , & que 
la decence meme avoit arrange , fut chif- 
fonne par les folatres deires de Cythere , 
& leur ſervit d'erendard pour defier & 
appeller au combat les ſcrupules. On les 
aſſiegea juſque dans le dernier de leurs 
retranchemens, & le plus opiniatre, en 
expirant ſous le trait toujours vainqueur 
de Famour, s écria le ſecret. le ſecret... 
le. , ſe... . ctet. 

Le Prefident ſe tut. La Danfeuſe com- 
menca ainſi. Je n'avois pas quinze ans, 
& cette fleur que ma mere m'avoir laifſee 
pour tout bien, etoit deja en erat d'etre 
cueillie. Que dis-je,, une fleur ? ce n'etoit 
encore qu'un bouton , entourè de quel- 
ques épines a la verite, mais ſi foibles ! 
ſi foibles! qu'on pouvoit aiſcment braver 
leur piquure. 
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Nombre d'amateurs $offrirent pour le 
cueillir, La Jardiniere n'etoit pas intéreſ- 
ſee, & Lauroit donne pour une poignèe 
de. bonbon, pour rien meme; mais ma 
{ceur ,. qui, depuis long-tems, n'etoit plus 
une fleuriſte a la mode , voulut tirer parti 
dun parterre qu'elle avoit entretenu pen- 
dant quatorze ans, & en taxa les premices 
a cinquante louis: c'etoit trop pour le 
pays ou nous etions. Auſſi mon impatience 
me fit- elle bien ſentir combien il y a de 
difference du Pactocle à la Garonne. 

Mon age, la chaleur du climat, Fexem- 
ple de mes camarades, tout me faiſoit en- 
rager contre le peu de fortune des Lan- 
guedociens, ou PFavarice de ma ſœur, 
quand une aventure qui arriva à un jeune 
Danſeur de mes amis, & qui me mit à 
portee de juger de fon merite:,, acheva de 
pouſſer ma patience à bout. | 

Rigaudon, c'eſt le nom du Danſeur , 
logeoit avec ma ſœur & moi, chez deux 
bonnes vieilles, qui, regulierement toutes 
les annees , elevoient des vers a ſoie; nous 
Etions dans la ſaiſon où Ton les fait eclorre, 
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Chacune de nos horeſles avoit place danz 
fon ſein un Paquet de graine. Rigaudon ſe 
chargea, en plaiſantant, d'un troiſieme. 
Trois jours après, il folatroir avec moi, 
il ne ſongeoit plus qu'il y eùt, ou qu'il 
dur y avoir des vers a ſoie ſur la terre, 
1 quand il ſentit par- tout ſon corps des de-- 
mangeaiſons inſupportables. 

II entrouvre ſa chemiſe, il ſe. voit, 
avec ſurpriſe, couvert d'une infinite d ani- 
maux preſqu'imperceptibles. Il peſte, il 
| jure, il crie ; au bruit qu'il fait, les ho- 
1 teſſes arrivent, regardent, font éclater 
| leur joie , prient Rigaudon de ne pas 
| $1mparienter , le porcent ſur mon lit, & 
| j le mettent, en un moment, nu comme 

FAmour. II neroit pas aveugle comme ce 
Dieu; mais il ayoit ſa beauté, fa jeuneſſe 
& ſes armes. 
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CHAPITRE XIV. 


La Danſeuſe croit voir toute la nuit 
des vers. L'Amour a pine de ſcs: 
maux.. 


Qrox ſe repreſente, ajouta la Dan- 
ſeuſe, Vempreſſement de mes horeſles à 
recueillir les petits vers, & mon air cu- 
rieux : qu'on ſe peigne les bonnes femmes 
avec des lunettes, & moi ſur-tout ſans 
lunettes, arranger des feuilles de murier 
ſur le corps de Rigaudon : qu'on ſe peigne 
encore les mines qu'il faiſoit , & Von.con- 
viendra que le tableau eroit plaiſant. 


Javoue que les petits vers ne furent 
pas ce qui moccupa le plus, Je crus voir 
toute la nuit Rigaudon couvert de feuil- 
les, & quoiqu' elles fuſſent très - petites, 
je me plaignois de leur largeur, quand 
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Amour, qui voit, d'un ceil com- 
Puatiſfant, le chagrin des jeunes filles / 
& ne les cauſe que pour avoir le plaiſir 
de les apaiſer, conduiſit bon matin Ri- 
gaudon dans ma chambre. Ma ſœur étoit 
ſortie. | 

Des que mom amant ſut que j'erois 
feule, un rayon d'eſperance l'enflamma. 
It s'avance, en tremblant , vers mon lit, 
ſon cœur palpite, il craint de m'èveiller, 
il ſe contente d' admirer; & pour admirer 
un plus grand nombre de tréſors, il 
leve tout doucement une legere cou- 
verture qui cachoit la moitis de mes 
charmes. 

Il voir une gorge encore veſtale, 
qui avoit fait lorgner & ſoupirer plus 
d'une fois le caſque & la robe: II voit 
un pied mignon, une jambe delice, 
& les alentours d'un genou arrondi pat 
Amour, qui, malgre un calegon trop 
importun, avoit ſouvent arcache des 
applaudiſſemens au parterre. A. la vue 
de tant de charmes, Rigaudon perdit 

la tète. II pric le lit pour un Theatre; 
& 
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& voyant la toile levee, il lui parut tout 
ſimple de s èlancer pour exEcuter un pas 
de deux avec ſa Danſeuſe favorite. 

Je m'eyaillai toute troublee. Je repouſ- 
fai d'abord le témèraire; mais le recon- 
noiſſant: ah! Rigaudon, lui dis. je, eſt- ce 
toi ... Arrete,.., tu es ſourd! Ah! mon 
cher... tu me perds .... que dira ma 
ſceur ? ..... capitulons; tu mas pas cin- 
quante louis ? helas ! la fortune trop in- 
juſte ne ta pas traitE favorablement ; 
Tamour reparera ſes caprices, je te le pro- 


mets. Differe encore ton bonheur & le mien. 


La fleur que tu chris ten fera- t- elle moins 
precieule pour etre un peu plus epanouie ? 

La Danſeuſe s'interrompit à ces mots, 
pour nous demander un verre de ratafia. 
Nous .etions tous impatiens de ſavoir fi 
Rigaudon avoit entendu raiſon ; ſa mai- 


treſſe nous faiſoit enrager par ſa lenteur, 
Nous la priames de ſe preſſer. Elle re- 


pondit qu'elle aimoit à ſavourer tous les 


plaiſirs. 


Partie I. 1 
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CHAPITRE XV. 


Fin de Payenture de la Danſeuſe. 
M. de Jaint-Val raconte ſon 

. tuſtorre , fa naiſſance „Il devient 
.AMOUTCURX 


L A Panſeuſe ſe plaignit de la force du 
ratafia qu'on lui avoit donne, fit une 
petite grimace, en demanda un ſecond 
verre, & reprit ainſi ſon aventure. 
Rigaudon ne goũta pas ma propoſition, 
toute raiſonnable_qu'elle .eroit. Il pleura, 
je m'attendris, Il m'embrafla , je neus pas 
la force de le repouſſer. Il me fit un bai- 
ſer, je le lui rendis. Avez-vous jamais vu 
un papillon auprès d'une fleur, il voltige 
autour delle, approche peu a peu, ſe 
repoſe ſur ſon ſein, peree ſon calice, 
Fenivre du ſuc le plus pur, & fuit à tire 


* 


ailes. Ceſt I hiſtoire de Rigaudon , c eſt 
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Nous complimentimesla Danſeuſe fleu- 
riſte ſur la perte d'un trefor , que nous la 
ſoupgonnions preſque de n'avoir jamais 
pollede. M. de Saint-Val prit un ton ſen- 
tencieux, nous demanda la permiſſion 
d'ètre un peu long, & debita avec em- 
phaſe ce qui ſuit: 

Je vous avouerai d'abord, avec inge- 
duitè, que j augmentai en naiſſant le 
nombre des petits indiſcrets, qui viennent 
au monde mal-à- propos. Je fus pendant 
quelque tems ce que les gens polis ap- 
pellent un enfant de Amour. Point de 
raillerie ſur cet article, “il vous plait! 
Soyez prudens , ſi vous n'etes ſinceres: 
tel croit devoir le jour a Amphitrion, qui 
a cette obligation a Jupiter, & peut tre 
meme a Soſie. 

Zulince, jeune Demoiſelle d'une famille 
diſtinguèe, ayant perdu ſes parens, fut 
conduite a la Cour par la neceflite d'y 
ſolliciter une grace. Elle Vobtint aiſement , 
parce qu'elle portoit une de ces fignres 2 
qui tout le monde eſt force de Sinterefler, 
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& qui en impoſe meme à la fatuite des 
Commis. 

La belle Provinciale , comblee des fa- 
yeurs de la Cour, alloit Pabandonner ſans 
y avoir fait un ſeul heureux. C'etoit pecher 
contre Puſage. Un jeune Colonel , qui 
Favoit ſervie avec beaucoup de zele, ſut 
y mettre bon ordre. ö 

Il monte chez Zulince, avec cet air 
heureux & .conquerant qu'il avoit puiſe 
dans les Boudoirs de toutes les femmes à 
la mode; il fait la peinture d'un amour 
qu'il ne ſentoit pas, jure qu'il mourra ſi 
Von ne lui accorde le plus tendre retour, 
devient entreprenant, ravit quelques le- 
geres faveurs ; plus prudent qu' Annibal, 
I ne ſe livre qu'en paſſant aux delices de 
Capoue, & marche droit a Rome. Je dois 
le jour a la rapidite de ſes canquetes. 

Malgre mille precautions, ma naiſ- 
ſance s ébruita. Toutes les femmes ſe.r6- 
crierent en public ſur la foibleſſe de Zu- 
lince , & firent en ſecret tous leurs efforts 
pour rendre mon pere inconſtant. Elles 
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n eutent pas de peine ày rEuſſir. Ma mere, 
qui ne ſut pas ſe conſoler par une autre 
perfidie, courut, avec le titre & les ennuis 
d'une jeune veuve, s enterrer dans une 
Province, ou je languis juſqu'a Vage de 
ſeize ans, ſans m'appercevoir que j avois 
un coeur. Une jeune beauté, qui ſuivit fa 
Tante dans un Chateau voiſin du nöôtre, 
me fit bientòt faire cette premiere decou- 
verte. 

Je n'entreprendrai point le portrait de 
Minette, c'eſt le nom que nous donnames 
à notre aimable voiſine: il me ſuffira de 
vous dire qu'elle avoit quinze ans, qu'elle 
etoit faite de fagon à donner de la jalouſie 
à toutes les femmes, & des deſfirs a tous 
les hommes. Chaque jour, chaque heure, 
chaque inſtant, une grace nouvelle Fem- 
belliſſoit, & augmentoit ma tendreſſe. 


+ 
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CHAPITRE XVI. 
Songe moral de M. de Sain-Yal: 


U xz nuit, continua gravement M. de 
Saint-Val, comme je rèvois dèlicieuſement 
de Minette, je crus voir entrer dans mon 
appartement deux femmes. L'une etoit 
grande, bien faite; ſon ton & ſon air 
majeſtueux inſpiroient le reſpect; ſes re- 
gards étoient fiers, pleins de nobleſſe, 
quoique agreables. L'autre plus douce , 
plus affectueuſe, avoit la taille moins im- 
poſante, la demarche plus nonchalante, 
le ſon de voix plus flatteur. Toutes deux 
me regardoient avec bonte. Jallois leur 
demander qui elles etoient , lorſque la 
premiere m'interrompit, & me parla ainſi: 

Je ſuis la Verire ; ma compagne eſt 
la Delicateſſe. Du moment que vous 
v vites le jour, nous formames la reſolu- 
v tion de faire votre bonheur. Pour cet 


ö 
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y" effet, nous vous deſtinions à Minette 
dont nous avons dirigè TLeducation. Nous» 
vous repondons de la puretè de ſon cœur. 
» Des nœuds formes par les mains de la 
v Verite- & de la Deèlicateſſe, vous ſont- 
y” garants de la felicite la plus pure. y» 

Penerre de reconnoiſſance, - jallois em- 
braſſer mes protectrices, quand un enfanc* 
so rit a mes regards: Il avoit Vair, la taille 
& l'extèrieur de Amour, il etoit meme 
pare de tous ſes attributs; Cëtoit le Plaiſir. 

Il donnoit , en ſouriant, la main a une 
Amazone, dont Vaſpe& fit fremir la De- 
licateſſe & la Verite : pour moi, je fus au 
contraire enchante de toute ſa perſonne. 


Elle avoit un air ſi enfantin, des graces ſi 


Fg 


ſeduiſantes, des propos fi flatreurs , que 
mon cceur fut, dans un inſtant , rempli de 
ſon image. & Volez dans mes bras, jeune 
» homme, me diſoit- elle; abandonnez ces 
» deux Fees, elles tyranniſent les cceurs+ 
v quelles protegent. Volez ſur mes pas; 
» ſuivez cet aimable Enfant, nous vous 
» Pprocurerons une feélicitè toujours nou- 
» velle-aupres des femmes, Le Plaiſir eſt. 
L 4. 
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v leur divinité favorite; & toutes me r- 
» verent ſi fort, qu'elles m' levent un 
» autel dans leur appartement, pour y 
» conſacrer a mon culte les trois quarts de 
v leur vie. v 

Je ne pus reſiſter à des promeſſes ſi flat- 
teuſes. Jallois echapper a mes protectrices, 
peut- etre pour toujours; la Verice s'elanga 


tur Amazone, lui arracha un maſque a 


qui elle devoit tous ſes attraits , & me fit 
voir un petit monſtre, moitie male & 
moitie femelle. C'eroit VArt, qui, ca- 
chant fon depir ſous un air dedaigneux , 
jura de me punir de Faffront qu'il eſſuyoit. 
La Verite & la Delicatefle me promirent 
d'oppoſer leur puiſſance à ſes coups. Le 
petit Dieu ne dir rien; mais il me deco- 


cha un de ſes traits : tous quatre diſparu- 


rent, & je meveillai. 

Nous eprouvens les impreſſions d'un 
ſonge long-tems apres ſa fuite ; en effet, 
je ſentis reellement en m'eveillant , le trait 
du plaifir ; telle qu'une jeune victime du 


celibat & de Vamour , qui, ayant trouve 


dans les bras du ſommeil un remede a ſes 
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maux, nage, long-temps apres ſon rèveil „ 
dans un torrent de delices, & ſavoure a 
longs traits les ſuites voluptueuſes d'un 
amoureux delire, Mais, helas ! bien moins 
heureux qu'elle, j; avois apparemment 
ſecoue trop tot les pavots de Morphee , & 
le trait enflammè n'avoit encore fait paſſer 
que le trouble & le-defir dans tous mes 
ſens. 

Peignez- vous un aigle qui, atteint d'une 
fleche, & faiſant de vains efforts pour sen 
debarrafſer , irrite ſa douleur en croyant la 
ſoulager, frémit de rage, prend l'eſſor, 
fond ſur la toiſon d'une brebis innocente, 
& Timmole a fa rage; vous aurez une 
legere idee de Verar où jetois,, & des 
motifs qui me faiſoient voler vers Fappar- 
tement des femmes de ma mere. 

Heureuſement ou malheureuſement pour 
la premiere que j; aurois rencontrèe, ma. 
mere elle-meme parut & m'arrèta. Pappris 
de ſa bouche qu'on me trouvoit encore 
trop jeune pour me marier; qu'on diffe- 
roit mon hymen d'un an, & que je de- 
vois employer ce tems à voir la Capitale. 
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Zulince me fait preſent de ſon portrait „ 
Sobſtine à me cacher le nom de mon pere; 
je prends conge de Minette; je me jette 
dans ma dormeuſe; je pars, je vole; plus» 
dun Syiphe fuſtigè : par mes gens fait re- 


tentir Fair de ſes cris plaintifs; j; arrive chez. 


un fameux baigneur: le jeune Provincial 


eſt mecamorpholſe en Seigneur elegant ;- 
&. me voila a YOpera , ſuperbement mis 
un grand bouquet a la boutonniere , &. 
une lorgnette à la main. 


a 
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CHAPETRE XVII. 


NAV. de Saint-Yal fait connoiſſancee 
avec un homme prudent qui lui 
ſert de Mentor, lui donne de: 
bons-conſeils , & lui fait connoitre- 
les habitants du pays qu ils Ham- 
bitent: 


J E vis avec ſurpriſe, continua Saint 
Val, une foule de jeunes gens en che- 
veux longs, enepee, en petit collet, qui, 
d'un air empreſſè, voloient, de loge en 
loge, recevoir quelque coup deventail ,. 
& ſe retiroient d'un air fort ſatisfait. Je 
crus bonnement voir quelques acteurs 
payes. pour amuſer les Dames, en atten-- 
dant qu'on levar la toile; & je deman- 
dai a un homme d' environ quarante ans ,. 
qui étoit auprès de. moi, combien ils 
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gagnoient pour jouer un role auſſi penible” 
qu'humiliant: | 

M. de Florimon , c'eſt le nom de celui 
que F avois interrogè, comprit ſans peine 
que j ẽtois un nouveau debarque. Cepen- 
dant. il feignit de croire que j avois voulu 
plaiſanter, & applaudit poliment a Vept- 
gramme que j avois faite, diſoit- il, contre 
des petits. maĩtres, hommes publics a la 
verite,, mais · qui ſe faiſoient un mérite de 
leur fatuité. 

Je fus enchanté de la complaiſance 
avec laquelle M. de Florimon avoir me- 
nage mon amour-propre. Je me ſentis 
tout-a-coup- pour lui des ſentiments que 
je ne pouvois definir. De ſon core ,, il me 
regarda avec interet ,. me fit mille queſ- 
tions, & s attacha ſi bien a moi, qu'il 
voulut prendre la peine de m' introduire 
dans le monde. 3 

Jeètois tres-ſatisfair du pays que j habi- 
tois. Tous les hommes m'y paroiſſoient 
eharmans, & les femmes adorables: ad- 
mirois tout ce que je voyois, tout ce que 
j;entendois; je croyois ſur- tout de la. 
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meilfeure foi du monde tous les compli- 
mens qu'on me faiſoit. Prenez garde, me 
dit un jour mon aimable Mentor, ſouve- 
nez- vous que vous .Ctes ici dans l'empire 
de l'Art. Ecoutez- moi, & je vais avec 
rapidite vous faire enviſager Verendue de 
ſon pouvoir. 

Liart dicte ici les łloges, les compli- 
mens, les proteſtations d amitiè, & les 
aſſurances_d'eſtime ; temoins ces Grands 
qui s embraſſent d'un air afſectueux, & 
qui en ſe quittant, vont tacher de ſe 
detruire. | 

Ce pretendu Protecteur, qui ne Teſt 
que par air, ou qui nentre 11 vivement 
dans vos projets que pour les connoitre 
a fond, & les faire rèuſſir au profit d'un 
valet-· de · chambre, ou d'une maitreſſe qu u 
veut vite enrichir. 

Cette jeune femme, qui accable ſon 
vieux mari de careſſes, & lui prodigue 
les noms les plus tendres, depuis qu elle 
a fait une conquere au Bal. 

Ce jeune Cadet de Gaſgogne „ qui * 
fans ceſſe les charmes de Madame Patin, 
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rParce qu'elle a la rẽputation de fe ruiner 
pour ſes adorateurs. 

Cet Avocat adroit qui prodigue a ſes 
Juges les eloges les plus outres , pour les 
Etourdir ſur le fond.d'une mauvaiſe cauſe. 

N'imitez pas ces voyageurs ſtupides, 
qui, voulant erudier les mœurs du pays 
u' ils parcourent , regardent le peuple 
comme s il nexiſtoit Pas, & ne frequen- 
tent que des cercles où tous les hommes 
ayant à peu près regu la meme. Education. 
ne prefentent aux yeux du ſpectateur que 
la meme ſuperficie. Ceſt chez la plus 
groſſiere populace qu on diſtingue ſans 
nuage le caractere d' une Nation. Jetez un 
coup- d œil philoſophique ſur le peuple qui 
vous entoure, vous y verrez Touvrier le 
plus automate en apparence, qui, pour 
ſe faire donner la preference ſur ſes cama- 
rades, honorera du titre de Milord tous 
les Etrangers, appellera le plus mince Clerc 
de Procureur M. le Preſident, & fera ren- 
gorger le petit Collet le plus plat, en le 
grarihant du titre faſtueux de Monſeigneur. 
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L'ennuyeux M. de Florimon con- 
tinue de peindre le pouvoir de 
Art a Lennuyeux M. de Jaint- 
Hal. 5 


C E n'eſt pas tout, me dit M. de Flo- 
timon, FArt determine ici, à la demar- 
che de chacun, le ſon de voix, & le 
maintien qu'il doit avoir. Ce jeune Lieu- 
tenant ne doit marcher qu' en cadence. 

Dorilas vient d acheter une charge dans 
la Robe; he bien! Dorilas doit appren- 
dre a mordre agreablement ſa levre, a 
parler ſur un ton doucereux, à marcher 
ſur la pointe du pied, & à ſaluer de la 
chevelure. 

La jeune veuve d'un colonel ſe me- 
ſallie, elle-epouſe un Financier; il ne lui 
.eſt plus permis d'etre honnëte, polie, 
affable; elle doit avoir Tinſolence de ne 
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pas faire donner un ſiege aux gens a ta- 
lent qu'elle appelle a ſa toilette, a moins 
qu'ils n'aient des Dentelles. 

Philinte etoit hier Abbé, il avoit le 
ton & Pair d'un Adonis, c'eſt dans Vordre+ 
aujonrd'hui Surnumeraire dans les Mouſ- 
quetaires , il cache ſon ceil droit ſous un 
petit chapeau, fait le méchant, devient 
la terreur des Fiacres & des filles; c'eſt 
encore dans l'ordre. | 

La 'Marquiſe de. .... marche tres 
bien dans ſon appartement ou à la cam- 
Pagne : dans nos -promenades elle ne peut 
faire un pas. Je le crois bien! Comment 
prouveroit- elle aux gens qui ne la connoiſ- 
ſent pas, qu'elle eſt accoutumee a un bon 
Carroſſe. 

L'Art donne encore ici la fortune & 
la rẽputation: pourquoi ce Comedien eſt- 
M oblige d'aller vegeter dans la Province ? 
Ceft qu'il na que du naturel, & qu ici 
on le compte pour rien. 

Pourquoi cet Auteur eſt- il fete, couru, 
commodement . loge,, magnifiquement 


vetu ? Pourquoi les poſtes les a bril- 
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lans & les plus lucratifs ſont-ils pour lui, 
candis que cet autre, loge preſque auſſi 
haut qu Apollon & les Muſes, habillé 
chaudement l'Etè, fraichement I' Hiver, 
ne ſe chauffe qu aux depens du moderne 


Procope? C'eſt que le premier a beaucoup 


plus de merite , me direz. vous: au con- 


traire, il a eu Part de cabaler aupres des 


Grands, des Comediens & des femmes. 
Voila fon plus grand talent. 


Pourquoi Damon que j ai vu pauvre , 


& ſi mal fame , vit-il a preſent dans Fopu- 
lence & en odeur de ſaintetè ? C'eſt que, 
grace a ce maintien qu'il a ſu fe donner, 
il paſſe pour devot, & qu'on, Ia charge 
des affaires des pauvres. 


Ce docteur a un bon carroſſe, tandis 


que ſes confreres, beaucoup plus ſavans. 
que lui, n'ont pas ſeulement une mules 


pourquoi ? C'eſt qu'il a eu Fart de ſe faire 


un jargon qui amuſe les Dames , qu'il ne 


leur preſcrit que le-regime qui leur plait ,.. 


& qu'il ne les. dement jamais, ſur-toue 

en preſence. de leurs maris , lorſqu elles 

veulent avoir des vapeurs. 
8 bf 
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Pourquoi ce Militaire eft- il comble 
d'honneurs, accable de recompenſes ? 
C'eſt qu'il a eu Part de Sapproprier les 
exploits d'un ſubalterne, & de croiſer 
ceux quauroit pu faire ſon rival. 

Attendez- vous à ne recevoir bien ſou- 
vent que la quanrite de jour qu'il plaira 
a VArt de vous menager. Chez un Mar- 
chand , vous aurez un jour qui ne vous 
permettra pas de voir les defaurs d'une 
etoffe que vous acheterez. Chez Arſinoe , 
le jour pergant a peine a travers une epaiſſe 
jalouſte , & un rideau cramoiſi, vous 
cachera les rides de fon viſage, & le eou- 
vrira d'un aimable vermillon., 

Enfin, les hommes ſont pour la plupart 
preciſement le contraire de ce qu'ils pa- 
zoiſlent. Quant aux femmes, il en eſt 
ſans doute, & beaucoup, qui, parées 
des mains ſeules de la nature, ſont reel- 
lement belles, ſenſibles, delicates , igno- 
rent toute ſorte d'impoſture , & meritent de 
partager avec Amour Vempire des cœurs. 
Il en eſt auſſi qui reſſemblent aux graces. 
de Boucher, chacun de leurs attraits fai 
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atmirer ' un coup de pinceau hard: Sc 
crèateur. 

Enfin, fi Von peut comparer les hom- 
mes a des pantins-, dont art dirige les 
mouvemens ; la plupart des femmes ſont 
autant de poupees qu'il pare, & des ſereins 
qu'il ſiffle. M. de Flormon ne diſoit que- 
trop vrai. Vous allez voir comme j'en fus 
convaincu dans une partie que je fis à la 


Campagne. 


CHAPITRE XIX. 
Jaint-Val eft ſucceſſivement eblout 


par pluſieurs charmes differens ,, 
& cruellement detrompe. 


N OUS Etions , pourſuivit Saint-Val , 
dans cette ſaiſon oi les gens comme il faut, 
rougiſſant d'erre à la Ville, abandonnent 
les promenades & les ſpectacles aux gri- 
ſettes & aux petits- maitres ſubalternes. 
Zeneide me propoſe de Faccompagner a: 
ſa terre, ſe forme une fociere, & nous 
partons. Se 

Plus heureux que Paris , jetois avec 
pluſieurs Dames qui, jalouſes de faire ma 
conquète, etaloient a mes yeux les char- 
mes qu'elles croyoient les plus ſèduiſans: 
& toutes me demandoient tacitement la 
pomme. Je ne ſavois trop a qui donner 
la preference. Zeneide n'etoit pas preciſe- 
ment jolie, mais elle avoit des graces 3 


Wh... 

quelques ſignes arranges ſur ſon viſage 
relevoient la blancheur de ſon teint, & 
donnoient a ſa phy ſionomie un jeu, une 
vivacite , auquel il etoit bien difficile de 
ne pas ceder.. | | 

Zirphe avoit un pied mignon & delt- 
cat, qui, en promettant des miniatures 
encore plus ſeduiſantes , plaidoit admira- 
blement bien la cauſe de ſa maitreſſe. | 

Doris & . Dorimene n'eroient plus de la 
premiere jeuneſſe; cependant Pune laiſ- 
ſoit voir des dents qui donnoient envie de 
s'expoſer a leur tendre morſure , & Tautre 
avoit quelque choſe de louche dans les 
yeux , qui leur donnoit le regard le plus 
langoureux , & faiſoit naitre le deſir de 
les voir expirer ſous les coups de Amour. 

Pour Orphiſe , elle n'etoit ni belle, ni 
jolie. En revanche , ſes ſentimens etoient 
epures. Il falloit Etre un heros de tendreſſe 
pour lui plaire. « Elle m'avoit cru de la 
v dèlicateſſe des le moment qu'elle m'ayoit 
y vu, elle vouloit s'en aſſurer avant de 
v me rendre heureux; en attendant, je 
» pouvois ëtre certain qu un Prince, qu'un 
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roi meme ne me banniroit pas de ſôn 
v coeur; « Cetotent ſes propres mots. 
Quoique extremement ſenſible a ſa tendre 
delicareſle, je formai le deſſein de me 
diſtraire en attendant la fin de mon epreuve. - 

Je paſſai chez Zeneide. Sa porte étoit 
entr ouverte; je la vis qui renouvelloit ſes 
fignes avec la tete d'une épingle noircie à 
la fumèe d'une bougie, & mon amour 
diſparut. 

Fallai- ſouhaiter le bon jour a Zirphb- 
Elle m'agaga comme a ſon ordinaire en 
appuyant ſon petit pied ſur le mien; je 
voulus jouer avec une mule roſe & argent 
qui le couvroit, je la ravis en folatrant : 
Zirphe ſe facha tres-ſericuſement , & ſon + 
pied s elargit; ce ne fut qu'a Vaide d'une 
robuſte femme-de-chambre & d'un chauſſe- 
pied qu'on parvint à le renfermer dans ſa 
priſon. La mule me fit comprendre, en 
fe detachant , pourquoi Zirphè uſoit tant 
de vin de Champagne a ſa toilette, & 
ſervit d'eteignoir au flambeau de Amour, 

Je ne me rebutai pas pour deux epreu- 


ves malheureuſes. Je paſſai chez Doris & 
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Dorimene qui, étant ſceurs , - logeoient” 
dans le meme appartement, & navoienr 
amenè pour elles deux qu'une ſeule femme. 
Toinon etoit ſon nom. Sa figure n'avoit 
rien de merveilleux; mais ſes cheveux pa- 
roiſſoient egaler en beaute ceux de cette 
Actrice charmante que l'Amour ſemble 
avoir formee expres pour lui ceder ſon 
röle dans les Graces, & qui le remplit ſi 
bien, que je prefererois Voriginal a la 
copie. 

Toinon etoit vive, folatre, enjouèẽe; 
ſes yeux ſembloient me donner un tendre 
duel ; je brülois de Paccepter : mais je 
eraignois que Doris ou Dorimene ne vint 
le troubler. Leur ſoubrette me raſſura, 
en m'avertifſant que lune ne paroĩtroit 
pas avant d'avoir pris ſon ceil d email, & 
Fautre ſes dents d'ivoire; ce qu'elles ne 
pouvoient faire ſans ſon ſecours: ſoudain 
les deux maitreſſes diſparurent de mon 
cœur, & furent remplacees par la femme- 
de- chambre. Nous folatrames quelque 
tems. Elle fit un faux pas, tomba fur un 
canape ;; & le jen allot devenir ſerieux , 
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quand ma levrette, voulant folatrer auſff , 
joua d'abord avec les plis de mon habit, 
& donna enſuite la preference au chignon 
de Toinon; il netoit que poſtiche , il ne 
reſiſta pas long-tems ,, & roula ſur le 
parquet ! | 

La ſoubrette, bien differente de Sam- 
ſon , recouvra les forces en perdant 1a 
chevelure. Elle me repouſla avec.vigueur 
pour courir apres ſon chignon ; ma chienne 
la deſeſpera par ſes gambades , & ne lui 
reſtitua que les debris de ſon larcin.. 


CHAP. XX, 
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CHAPITRE XX. 


L' Art 'perſccute encore Saint-Val. 
| Reconnoiſſance. Points. C'eſt en- 
core Leternel Jaint- Hal qui parle, 


ail grand regret des Nymphes. 


J E courus en riant chez la delicate 

rphiſe. Je parvins juſque dans ſon 
cabinet ſans Erre annonce; j avangai 
la rece fur ſon fauteuil, je vis qu'elle 
venoit de tracer pour moi le billet le 
plus tendre. Mon coeur enchante alloit 
faire éclater ſa reconnoiſſance, quand 
j appergus une douzaine de lettres con- 
gues preciſement dans les memes termes, 
& adreſſèes aux petits - maitres les plus 
decries de la Cour & de la Ville. Je 
reculai avec horreur. Je fis un cri d'in- 
dignation. Orphiſe ſe tourna; & pre- 
voyant qu'elle ne pourroit pas excuſer le 

Partie J. 
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þiller circulaire, il lui porn ſimple de 


$'evanouir. 

Touche de Verat YOrphiſe „ oubliant 
preique ſa perfidie, je volai a ſa ſonnette 
pour appeller ſes femmes; elle sen ap- 
Pergut : alors revenant tout-a-coup de 
ſon Evanouiſſement, elle me pria, d'un 
ton ironique, de ne point m'alarmer; & 
me regardant enſuite avec dedain : & Ap- 
» prenez , Monſieur , me dit-elle , que 
» lorſqu'une jolie femme eſt tere-a-tere 
„ avec un homme, qu'elle lui fait Fhon- 
» neur de s'evanouir & de terminer ainſi 
» une diſpute, c'eſt lui dire tres-poliment 
„ combien elle eſt fachee de lui avoir 
» donne du chagrin, & que c'eſt a lui, 
» Sil fait vivre, a Sen venger plus poli- 
ment encore. Adieu, Monſieur , de- 
» mandez- moi le ſecret, & ne me voyez 
V plus. v 

Je reconnus mes torts; j abandonnai 
bien vite une maiſon ou j'avois tant a 
rougir; je volai a la Ville. Je fis arreter 
ma voiture devant la Comédie Italienne. 
Une Danſenſe me lorgna, je la lorgnai 
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à mon tour. Elle avoit un petit nez qui 
paroiſſoit n'erre retrouſſè que pour ſervit 
plus commodement de trone a Amour. 
Je lui propoſai un Soupe , elle Pacceptay 
en me demandant ſi je voulois qu'elle y 
parut brune ou blonde, enjouee ou lan- 
goureuſe, decente ou libertine, avec 
beaucoup de gorge ou ſans gorge. A ces 
mots, je me rappellai mon ſonge; je fre- 
mis des pieges que TArrt m'avoit tendus , 
des dangers que [attrait du Plaiſir m'avoit 
fait courir ; je me felicitai de leur avoir 
echappe par la protection de la Verite & 
de la Delicateſſe; je me peignis les charmes 
innocens de Minette, la purete de ſon 
cœur, la ſincèritè de ſes ſentimens; je jurai 
de ne ſonger deſormais qu'a elle, de ne 
vivre que pour elle, & je revins chez mot 

en ſoupirant. 
L'un de mes gens étoit refte à la Ville. 
Il ſe precipita au devant de mes pas des 
qu'il me vit. Ah! Monſieur, me dit-1l, a 
qui pourra-t-0n deſormais ſe fier ? -— Qu'eſt- 
ce? — M. de Florimon vint ici le lende- 
main de votre depart, — Eh bien! — II 
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entra dans votre cabinet. — Eh bien? — 
Eh bien! eh bien! Monſieur, il a vole 
le portrait de Madame votre mere. Le 
meral de la boite, & es diamans dont 
elle eſt -ornee , ont ſans doute tente, 
Voila une lettre qu” il ma charge de vous 
remettre. 

Mille idees confuſes Te Preſenterenr N 
dans la minute „ a mon imagination. Je 
penſois un inſtant que Florimon etoir un 
fripon & bientot mon coeur Fexcuſoit. 
Enfin, rout autre ſentiment ceda a ceux 
du depit , de la rage , de Pindignation 5 
quand, apres avoir decachete la lettre, 


Ty lus ces mots: 
BILLET. 


Le portrait que j ai trouve chez vous, 
» offre trop d'attraits: je ne puis vivre 
„ plus long temps ſans poſſeder la beauts 
» qu'il repreſente, Pluſieurs de ſes lettres, 
v parſemees ſu- votre Bureau, mindi- 
v quent lVendroit ou je la trouverai. Je 
pars: fi ma démarche vous deplait , 
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y ſuivez-moi, & d'un mot je ſaurai vous 
9» mettre à la raiſon, » 

Fenvoie vice chercher des chevaux; je 
pars; j; ordonne qu'on me faſſe aller grand 
train: ; arrive, j; appergois M. de Flori- 
mon; je mets Vepee a la main, je vais 
fondre ſur lui........ ſoudain un cri peręant 
que j entends derriere moi, pènetre juſque 
dans le fond de mon ame... ſuſpend mon 
bras m'oblige 2 a tourner la tete... &. 
me fait voir le ſpectacle le plus attendriſſant. 

Ma mere..... la plus ſenſible des meres...- 
troublee....,. eperdue........ le-defordre ,- le 
deſeſpoir dans les yeux, accouroit à moi. 

les mains levees vers le. Ciel........ tout-à- 
coup ſes jambes tremblent. , elle chan 
celle... elle tombe ſur ſes genoux , la 
tẽète appuyee ſur les bords d'un fauteuil..... 
La mort ſe peint ſur ſon front. , Elle 
veut me parler, & ne peut proferer une 
parole.......... la crainte & la tendreſſe font 
un dernier effort , & triomphent a demi de 
fa foibleſſe......... 45 geſtes mexpriment ſes 
alarmes...... un bras qu'elle me tend... 


un autre dont elle me dècouvre ſon ſein. 
L 2. 
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fon filence $i eloquent, ſi expreſſif. 
tout me fait fremir....... tout me dit que 
je donne la mort a la meilleure des meres, 
{1 je ſuis plus long-temps Vaveugle tranſ- 
port qui me guide.... Alors je me rap- 
pelle toute la conduite de mon Mentor.. 
les ſentimens qu'il m'avoit inſpires a notre 
premiere entrevue. ., je le regarde.......... 
il me fourit affetueuſement........ je com- 


mence a voir dans mon CCeur.......... mon 


epee me fait horreur....... elle echappe de 
mes mains. . ., je Vole dans les bras de 
Fauteur de mes jours. , je M'Ecrie........ 
mon Pere...... ah! ....... mon cher pere! 
mon vertueux pere! ... mon... Jallois 
ajoute une autre epithere ; la voix me: 


manqua. 


WW 
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CHAPITRE XXI. 
Mariage de Saint-Val & Minette. 


A H! mon Fils! secria M. de Flori- 
mon, en m'embraſſant rendrement , & 
en me couvrant de ſes larmes ſi douces, 
fi pures, fi precieuſes , quand la nature 
les verſe dans le ſein de rout mortel qut 
n'eſt pas corrompu; mon cher Fils! que 
je ſuis fache d'avoir fait languir votre en- 
fange dans un erat obſcur. Heureuſement 
pour vous & pour moi, j'ai trouve dans 
votre cabinet le porrrait de votre ver- 
tueuſe mere; Amour eſt rentre dans 
mon cœur; il ma peint tous mes torts; 
jai obtenu ma grace ; je ſuis lie a Vat 
mable Zulince d'un lien indiffoluble ; jai 
enleve la tache que mon inconſtance 
avoit repandue ſur vos jours; & pour 
achever de couronner mon bonheur, je 
yeux vite faire le yotre , en vous uniſſanr 
à Minette. 
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L'aimable Minette parut. Quelle dif- 
ference de ſes attraits a ceux que j avois ad- 
mires dans le pays de Art! Elle baiſſa 
les yeux & reſta muette. Je ſentois auſſi 
trop de choſes pour pouvoir les exprimer. 
Dieux ! que notre ſilence ètoit expreſſif! 
On nous conduiſit a VAutel. Nous pro- 
nongames avec tranſport le oui ſi redou- 
table au commun des amans. Je vous Epar- 
gnerai la deſcription d'une journee tou- 
jours fort ennuyeuſe pour de jeunes Epoux : 
mille ficheux accablerent Minette de 
fades plaiſanteries, & firent rougir la 
decence ſans exciter la volupt #5 

Minuit ſonne. Ma mere & la tante de 
Minette trouvent un pretexte-pour attirer 
Minette dans la chambre, & pres de 
Palcove ou I Amour devoit mettre le com- 
ble à ſes faveurs: je paſſai dans un cabinet 
voiſin; je me debarrafle à la hate de mes 
habits; je m'enveloppe dans ma robe de 
chambre; je reviens; chaque coup-d'ceit 
que je porte rapidement ſur ce qui men- 
vironne, fait paſſer dans mes ſens le trouble 


& le deſir. 
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Fes premiers objets qui frappent mes 
regards curieux, font les jupons & le 
corſet de Minette: triſtement delaiſſes: 
ſur un ſopha, ils ſemblent me dire. qu'ils 
me cedent la victoire, & qu' ils ne met- 
tront plus le moindre obſtacle à mes 
_ tranſports. 

Ici, une des femmes de Minette nking; ; 
en Gs „les bougies de nuit derriere 
un tafſetas verd. Le demi- jour voluptueux 
qu'elles repandent , penetre juſque dans 
mon coeur, le fait treſſaillir, & me cauſe 
le plus doux des fremiſſemens. 

Plus loin, une autre decouvre. & pare 
de fleurg la couche. Nuptiale. Le rouge 
qui colore ſes belles jones , ſes mains trem-- 
blantes, les ſoupirs que. Videe ſeule du 
plaiſir lui fait pouſſer ; tout me retrace la 
ſituation de Minette; je la partage, & je 
brule de la calmer. 

Enfin , je decouvris Minette a travers 
les femmes qui Ventouroient. Dieux ! ſous. 
quel deshabille! dans quelle attitude! Un 
battant-Tœil cachoit une partie de ſon 
viſage; ſes regards pergans a travers les- 
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reſeaux de la maline nien paroifloient que 
plus tendres. | 

Un ſimple corſet de baſin blanc, noue- 
avec pluſieurs rubans roſe , preſſoit dou- 
cement une gorge naiſſance & une taille 
de Nymphe, qui ſembloient vouloir lui 
echapper , Fune par ſon agitation, & autre 
a la faveur de fa dèlicateſſe. 

Le reſte des appas n'avoit pour unique 
voile qu'une toile, mais fi fine! {i legere! 
que Amour, quoique enfant, pouvoit 
la ſoulever d'un ſouffle. 


(131) 
CHAPITRE XXII. 


Tres-bon & effeduer. Saint-Yal con- 
tinue a peindre ſon bonheur. La 
Mariee fait des fagons. 


P ASSONS preſentement à Vattitude de 
la belle Mariee. Son cou auſſi blanc que: 
rond , agreablement ſillonnè par Vazur de 
quelques veines, degage de toute parure 
inutile, tendrement penche ſur une èpaule, 
appelloit la main & le baiſer. 

Ses mains, croiſèes par la modeſtie ſur 
deux petits monts naiſſans, eroient cepen- 
dant trop mignonnes pour couvrir en 
entier les treſors qu'elle vouloient ca- 
cher, & laiſſoient toujours entrevoir quel- 
ques charmes , expoſes aux amoureux 
larcins. 3 
L'un de ſes pieds, petit, bien fait, 
potele , digne en tout de la jambe a 
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Lquelle if tenoit , Etoir déjà ſur le bord 
du lit; autre encore à terre, à demi cows 
vert d'une mule, laiſſoit entre ſon frere & 
lui, un eſpace que imagination ſe plai- 
ſoit à parcourir, qu'elle rempliſſoit bien 
agreablement., & que je me flattois d'oc- 
cuper bientor ; mais la pudeur vint diffèrer 
mon bonheur, en empèchant, pendant 
quelque tems, Minette de selancer tout- 
a-fait ſur un trone , ou les plaiſirs nous 
attendoient en foule pour nous couronner. 

Les Femmes de chambre plaiſantoient 
Ia Belle honteuſe; ma mere lui diſoit 
fort ſerieuſement qu'il ne. falloit pas faire 
Fenfant; la Tante racontoit une infinite; 
dhiſtoires pour prouver que les jeunes 
femmes faiſoient toutes des ſimagrèes fort 
mal-à- propos, & pour la forme ſeulement; 
tout cela eroir-inutde : Minette refiſtoir. 
aux railleries, aux raiſons, aux bavarda- 
ges, aux dèſirs meme qui lui conſeilloient. 
daller vite oceuper une place * 
tapinois. 

Je me jetai à ſes pieds, elle Etoit tou- 
jours dans la mome attitude, de ſorte· que 
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ma bouche ſe trouva naturellement collte 
Aur un genou d'ivoire, a qui elle fit bientor 
prendre une autre couleur; ma main par- 
tagea les tranſports de ma bouche; bientor 
entrainèe par la beautè & la pentc agreable 
du terrein qu'elle parcouroit, elle fit un 
progres ſi rapide, que Minette alarmee 
jette un cri, selance dans le lit, & tire 
fur elle les couvertures; grace à mon agi- 
lite , elle m'enveloppe avec elle. L'amour 
Sapplaudir de nous avoir pris dans le meme 
filet. Les rideaux tombent. Tout le monde 
ſort en riant, & nous voilà ſeuls dans 
Punivers. | 

O mes chers amis! vous enviez peut- 
etre mon bonheur; plaignez encore mon 
ſort. Il eſt des momens ou tous les ſens 
conſpirent contre un ſeul, en voulant le 
ſervir; un agreable delire ſemble nous 
ancantir. L'ardeur qui nous agite, qui 
nous devore , ne nous permet pas d'en 
faire profiter la beaute par qui & pour 
qui nous bralons. Helas ! j ëprouvai pen- 
dant quelques inſtans toutes les horreurs 


du ſupplice de Tantale, Jallois me Lvres 


— — — 
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au plus affreux deſeſpoir , quand je me 
reſſouvins que, ſans avoir le mérite de 
Flngenu, j'ai, comme lui, le-grand Her- 
cule pour patron; je Finvoque , & je de- 


viens digne de lui. Que dis-je? je ſuis ce 


.demi-Dieu lui-meme. 


Lare du nouvel Alcide eſt tendu ; 
trait part, vole , frappe le Centaure * 


colore ſa tunique; la flamme circule dans 


les veines du Heros. Saiſi d'une ſainte fu- 
reur, il prend ſa maſſue, il abat les bois 


qu'il trouve ſur ſon paſſage, il ſe precipite 
ſur le bucher enflamme ; la force l'aban- 
. 41 . . : | 5 
3 
donne, il palit, il expire; ſon ame s envole, 


il perce tous les cieux, il arrive au fond 


de VOlympe...... 


* 
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CHAPITRE XXIII 
Jarnt-Yal ſe retire bien fache d avoir 
facrifie a P Art & au Plaiſir....... 
La Danſeuſe delaiſſee ſe retire 
auſſi , apres avoir fait ſes adieux. 


N OUS felicitames tous Saint- Val ſur 
Jes plaiſirs qu'il paroiſſoit goiter encore 
en nous les peignant. Nous lui deman- 
dames des nouvelles de Minette. Elle eſt , 
nous dit-il, a Paris. Je ſuis venu pour 
faire ma cour a un vieux oncle fort riche ; 
comme il pourroit me priver de fa ſuc- 
ceſſion sil connoiſſoit un mariage que j; ai 
fait ſans le conſulter, ma vertueuſe epoule 
loge ſous le nom d'une Comteſſe ſuppo- 
ſee , dans un hotel peu eloigne du mien. 
Tout, juſqu'a cette contrainte , redouble 
notre amour; & ta fidelite, n'eſt- ce pas? 
ajouta le Preſident. 

Saint - Val reſta comme aneanti pas 
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dette legere ẽpigramme. I! garda quelque 


tems un morne ſilence. Ses yeux ſe rem- 
plirent de larmes. Il regarda., en fremuſ- 
ſant, la Nymphe qui, en le faiſant tom- 


ber dans fes pieges, avoit realiſe ſon ſonge, 
& trop bien elfectuè les projets du Plaiſir 
& de Art. 

Ah! mes amis, nous dit-il , j'ai ſans 
doute mauvaiſe grace a faire le Mora- 


.liſte apres avoir partage toutes vos foi- 


bleſſes. Je ſuis encore plus coupable que 
vous , puiſque je manque a la femme la 
plus reſpectable; mais du moins mon re- 
pentir eſt ſincere. Vous, dont j'ai ſi bien 
ſuivi exemple, imitez- moi a votre tour. 
Les plus courtes folies ſont toujours les 
meilleures. 

Ne facrifiez plus ſur des autels qui , 
affaiſſes ſous le nombre & la diverſite des 
victimes, ne peuvent qu' etre tres-delabres. 
Craignez de partager trop bien leur chute, 
Ceſſez de faire fumer votre encens pour 
des Furies deguiſces en Graces, qui vous 


attacheront tor ou tard a la roue d' Ixion, 
ou vous livreront au vautour de Promethee. 


Saint. 
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Saint- Val diſparut apres nous avdir 
donne ce falutaire conſeil. Nos Compa- 
gnes furent tres- ſcandaliſees de Finde- 
gence de ſes propos, .conclurent , d'une 
commune voix, que c'etoit une eſpece . 
trouverent qu'il navoit pas le ſens com- 
mun, nous exhorterent à fuir deformais 
un homme qui nous gàteroit, & redou- 
blerent de gaiete pour ecarter nos rẽ- 
flexions..- | 
La veuve ſeule de Saint«Val etoit de 
mauvaiſe humeur. Ses camarades la rail- 
lerent ſur ſon oiſiveteẽ; & pour Vamuſer, 
diſoient-elles , propoſerent de faire deux 
brelans à trois. C'eſt très - bien «penſe., 
ajouta ma maligne Actrice, nous nfavons 
beſoin de fiches ni de jetons. Nous paie- 
rons ſur le champ: avec des baiſers, ou 
quelques autres petites careſſes. « Petices;, 
V continua la Diane! pourquoi cela? Je 
»-yous avertis que je fais mon tout au 
v premier beau jeu qui me viendra. Pour 
» notre pauvre deèlaiſſèe, puiſqu'elle ne 
v peut pas ętre de la partie, faute d'ya 
V aflocie , elle jugera des coups. v 
Partie L © M 
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La Danſcuſe pric mal la plaiſanterie. 


Les Rieurs n'ecotenc pas de fon core, 


elle ſe diſpoſa a ſe retirer. En prenant ſes 
» ot ! 
gants, qu'elle avoit dans fa poche, elle 
laiſſa tomber un papier, ſur lequel nous 
ſautames. Les efforts qu'elle fir pour nous 
Tarracher, redoublerent notre curiohte , 


& nous lumes au haut: BAIL DE TROIS 
ANS. 

Le titre promettoit. Nous nous propo- 
fames de lire Vouvrage apres le depart 
de ſon auteur. Que vous allez bien vous 
amuler à mes depens.quand je ſerai ſortie , 
nous dit la Danſeuſe, furieuſe, outree , 
deſeſperee; mais je m'en.... moque : je 
ſais de vos nouvelles, & je vais prendre 
ma revanche d'avance. 

Je commence par toi, divine Actrice 
de campagne. Ceſſe de prendre avec 
nous ces airs de dignite que les ſifflets 
auroient du te faire perdre. Dailleurs ; 
quel eſt ron talenr? lorſque tu danſes, 
on s'ecrie que tu as la jambe trop forte, 
Quand tu chantes ou que tu declames , 
cclt a peu pres la meme choſe pour toi; 
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on trouve que tu as peu de voix. Quand. 
Il ſuffic, tout le monde fair que le trop 
ou le peu te depare furicuſement. 

Ah! tu ris , guerrier immortel , & toĩ 
auſſi , petit ſapajou a rabat, animal fa- 
milier des toilettes. Souvenez-vous l'un & 
autre de la partie que vous fires chez la 
galante Tonton , du chagrin cuiſant que 
vous en eures le lendemain , & de votre 
air ſot quand elle regut vos plaintes en 
vous riant au nez, & en vous demandant 
ſi vous vous Etiez attendus a receyoir d' elle 
un Eveche & un Régiment. 

Quant à la belle Marchande , c'eſt: 
dommage qu'on Faccuſe de vendre non- 
ſeulement ſes bijous, mais encore ceux 
de ſes amis & de ſes parentes. Pour moi, 
je lui trouve pourtant des mœurs, de la 
probitè, remoin ſa derniere couche. Elle 
ne ſavoit trop a qui dedier ſon ouvrage 
parce que ſon epoux etoit abſent depuis 
plus d'un an, & quelle avoit alors quatre 
Amans en titre. Une autre auroit tirè de 
Targent de chacun en particulier, en Fho- 
norant du beau titre de pere; elle eut 

M 2 
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Phonnetete de les raſſembler autour de ſon 
lit, de leur peindre ſon embarras, & de 
les faire tirer au doigt mouille pour voiz 


à qui Venfant appartiendroit. 


Point de jalouſie, mon Adonis Robin, 
je ne toublierai point. Te ſouviens- tu de 
cette fauſſe Cliente, qui parvint autre 
jour juſque dans ton cabinet pour ſolliciter 
un pretendu. proces ? Tu crus, en triom- 
phant delle, ſubjuguer la vertu la plus 


tenace & la Marquiſe la plus huppee ? 


Quelle fut ta ſurpriſe quand tu ſus que la 
Dame etoit. une friponne de la rue Fro- 
manteau, & qu elle avoir utilement amuſe 
ſes. mains dans tes poches, tandis que les 


tiennes fourrageoient ſes charmes. 


A ton tour, la Diane. Tu nous fais voir 
que les honneurs ne changent pas toujours 
les mœurs. Grace à la ſtupiditè & à la 
miſere d'un pauvre diable d Allemand, te 
voila. Baronne, & cependant tu fais tou- 
jours ton premier metier. Eſt- ce en recon- 
noiſſance des aventures qu'il ra procurees ? 
Je ne ten connois pas. de ſi brillantes. 
Souviens-tp: de: ce Militaire, a preſent 
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bel eſprit, qui fit ſauter tes nippes par [a 
fenetre ; de ces Chevaux-Legers qui te 
donnerent le fouet en revenant du Bal de 
Saine-Cloud ; de ce Cadet Gaſcon , par 
qui tu te fis promettre ſix louis pour paſſer 
une nuit chez lui, & qui te renvoya le 
lendemain avec ces douces paroles : 
& Sandis, quand je prends le coche ou 
» quelqu'autre boiture publique, je paie 
Y tanſeulement la place que j occupe, & 

v don! boils douze francs, ma belle. » 
La Danleuſe avoir parle. avec tant de 
volubilitè, qu'on n'avoit jamais pu Lin- 
terrompre. Enfin , elle partic en caſſant 
tous les magots qui etolent ſur la chemi- 
nee, & en nous aſſurant queelle alloit par- 
ler à des gens qui viendroient troubler nos 
plaiſirs. Ceſt peu de nous le promettre, 
elle tint parole, comme on le verra dans 


la ſeconde partie. 


Fin de la premiere Partie. 
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